
        
            
                
            
        

    



	Le secret de l'homme en noir







	Shayne Maggie







	





	Etiquettes:
	Sixième sens











Casey a peur pour sa sœur. Elle n’a aucune
idée de ce qui terrorise Laura mais, bien déterminée à la protéger, elle s’est
mis en tête de contacter l’homme que la presse appelle “le Gardien de Silver
City”. En réalité, elle doute fort que ce mystérieux justicier des temps
modernes dont on vante la force et l’intelligence extraordinaires soit à la
hauteur de sa réputation. Mais une impulsion forte l’amène à recourir à lui.

Et si c’était un fou ? se demande-t-elle en
même temps. Après tout, il n’est pas courant de voir un homme tout vêtu de noir
se porter incognito au secours de plus faible que lui. Pourtant, ses doutes
s’envolent d’un coup et elle perd toute notion de prudence en entendant au
téléphone la voix profonde et virile de l’inconnu. Sans réfléchir, elle accepte
le rendez-vous qu’il lui propose en plein milieu du parc Mulberry, au cœur de
la nuit.

Pour Laura, se dit-elle en frissonnant, elle
doit prendre le risque de rencontrer cet homme. Un risque qui, elle en est
consciente, peut se révéler fatal si l’étrange justicier est moins bien
intentionné qu’on ne le prétend...
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de New York, 1985


Le sabre frôla son cou de si près que Marcus en sentit le souffle sur sa
peau.


Caine eut un sourire qui illumina un court instant son visage rude. Ses
cinquante-deux ans se reflétaient dans chacun de ses traits anguleux, ce qui ne
l’empêchait pas de se déplacer avec l’agilité d’un jeune homme et de jeter sur
le monde un regard bleu aussi brillant de malice que celui d’un écolier.


Il allongea une botte, brandissant son sabre vers le haut. Mais Marcus
esquiva la lame, avant d’abattre son propre sabre sur celui de son adversaire.
L’arme de Caine tomba bruyamment au sol.


— C’est la première fois que tu me désarmes, mon garçon, dit-il en souriant.
Hmm... Ou bien c’est moi qui me fais vieux ou bien
c’est toi qui améliores ton jeu.


Il réajusta son débardeur humide de transpiration.


Mais Marcus savait combien son professeur affectionnait la ruse. Aussi
résista-t-il à l’envie d’essuyer les gouttes de sueur qui dégoulinaient au
centre de son torse nu et ne relâcha-t-il pas son attention.


Caine se tourna, comme s’il était prêt à partir. Mais seulement pour
effectuer une pirouette et reprendre son attaque avec un bâton. Il fit
tournoyer sa nouvelle arme avec de grands moulinets, tout en s’approchant
dangereusement. Sans perdre une seconde, Marcus se débarrassa de son sabre et
se précipita sur le râtelier qui longeait le mur du gymnase pour y trouver son
propre bâton.


Les deux hommes se mesurèrent pendant quelques secondes, guettant la bonne
occasion pour attaquer. Et quand ils bondirent enfin, l’écho du choc du bois
contre le bois remplit la salle d’un vacarme assourdissant. Le combat
s’annonçait serré.


Marcus résista de son mieux. Mais au bout d’un quart d’heure de lutte
acharnée, Caine prit son élan et sauta en l’air avec un cri rageur. Et d’un
coup, il brisa en deux le bâton de son élève, qui s’inclina en souriant devant
le vainqueur.


—    O.K., un partout. Un petit corps à corps pour terminer?


—    Non, pas cette fois, fils. Je voudrais travailler une
autre forme de combat avec toi.


Caine rangea son bâton et sortit du râtelier un revolver qu’il pointa sur
Marcus.


Aussitôt, le jeune homme se raidit. Il se raidit comme il l’avait fait, neuf
ans auparavant. Pendant quelques secondes, il lui sembla même entendre de
nouveau les rafales des armes automatiques couvrant le cri d’angoisse de sa
mère. Elle avait hurlé un nom. Un nom qu’il ne pouvait se rappeler. Pourtant,
il se souvenait de ce jour-là, de ce jour terrible, juste avant Noël. Comme si
c’était hier, il revoyait les visages de ses parents. Les visages qu’ils
avaient juste avant de mourir.


Marcus haïssait Noël.


Les bruits s’éloignèrent. Les images disparurent derrière le brouillard de
sa mémoire. Ces images déformées, ces voix à demi effacées, tout cela
n’appartenait plus à la réalité mais au passé. Son passé.


Il releva le menton.


—    Je ne veux pas toucher à ce type d’arme. Tu le sais très
bien.


—    Je comprends ta réticence, Marcus. Mieux que tu ne le
penses. En neuf ans, je ne t’ai jamais forcé à quoi que ce soit.


—    Alors pourquoi braquer cet engin atroce sur moi,
maintenant ?


Caine haussa les épaules et hocha la tête.


—    Marcus, tu viens d’avoir dix-neuf ans et tu peux te
vanter d’être un expert dans toutes les formes de combats que je connaisse.
Toutes sauf une.


—    Eh bien, cela me suffit amplement. Jamais je
n’utiliserai d’armes à feu. Ni d’ailleurs, aucune de ces techniques que tu
t’acharnes à m’enseigner. C’est à se demander pourquoi tu t’obstines comme ça.


—    J’ai mes raisons. Et puis, plus tu en sauras et mieux tu
t’en sortiras dans la vie. Savoir, Marcus, est synonyme de pouvoir.


—    Hmm. Alors avec tout ce que tu m’as appris, je dois être
l’un des hommes les plus puissants de cette ville. Mais il n’y a que moi qui
suis au courant...


Grâce à Caine, en plus de dominer de multiples techniques de combat, Marcus
parlait sept langues couramment, était un mathématicien averti, connaissait le
curriculum vitæ des grands dirigeants de tous les pays du monde, que ce soit
dans le domaine politique, économique ou juridique, et était capable de tracer
de mémoire la carte de n’importe quelle région du globe. A quoi lui servaient
toutes ces connaissances, il n’en avait en réalité pas la moindre idée. Et
jusqu’à présent, il ne s’était même pas posé la question.


—    Quoi qu’il en soit, je refuse de toucher à ce truc.


—    Dans ce cas, tu dois au moins apprendre à te défendre de
ceux qui, eux, n’ont aucun scrupule à en user.


—    Hmm... tu
as raison, admit Marcus. Très bien. Que faut-il que je fasse ?


—    Utilise tes pieds. Tu surprendras ton adversaire. C’est,
en outre, une méthode rapide et efficace. Mais attention, tu n’as pas le droit
à l’erreur. Il te faut être précis et réussir du premier coup. Lance ta jambe
en arc de cercle tout simplement ou prends d’abord ton élan en effectuant une
pirouette arrière. Tu es prêt?


Marcus acquiesça d’un hochement de tête. Caine baissa son revolver puis le
brandit de nouveau d’un geste vif. Réagissant au quart de tour, Marcus tournoya
sur lui-même, projeta un coup de pied puissant. Et rata sa cible d’une dizaine
de centimètres.


—    Pan. Tu es mort. Un deuxième essai ?


En soupirant, le jeune homme obéit, comme il l’avait toujours fait. Il
n’avait jamais refusé de se soumettre aux souhaits de Caine ou de suivre ses
instructions. Car cet homme était toute sa vie, tout ce qu’il avait depuis ce
Noël ensanglanté qui avait bouleversé son existence. C’était lui, son deuxième
père, qui avait recueilli le gamin de dix ans qu’il était, alors qu’il errait
dans l’obscurité des ruelles, tellement choqué qu’il était incapable de parler
et avait oublié son propre nom. Que lui serait-il arrivé, si Caine ne l’avait
pas sauvé? Chaque fois qu’il y pensait, des frissons d’horreur lui parcouraient
le dos. S’il avait pu aimer quelqu’un sur cette planète, il l’aurait aimé pour
tout ce qu’il lui avait apporté, comme on aime un père. Mais vu qu’il s’était
interdit toute forme d’amour, il préférait parler d’une certaine affection à
son égard.


Au dixième essai, Marcus réussit enfin à toucher l’arme et, d’un coup sec,
l’arracha à son professeur. Caine accueillit ce progrès avec un sourire
satisfait et tapota l’épaule du jeune homme, geste affectueux entre tous et le
seul qu’il ait jamais utilisé pour lui montrer son
attachement. Quel homme étrange, froid et solitaire.


pensa Marcus une fois de plus. Comme lui. Ils étaient de la même espèce.


—    C’est bien, mon garçon.


On frappa à la porte à double battant. Puis Graham entra, tiré à quatre
épingles, comme à son habitude, dans son impeccable costume trois-pièces noir.
A la différence de Caine, Graham possédait un visage sans âge. Il pouvait tout
aussi bien avoir une cinquantaine d’années que vingt ans de plus. Il était
impossible de déterminer à quelle génération il appartenait. Ses cheveux
argentés contrastaient avec ses sourcils noir de jais.
Il était grand et mince, mais affichait une musculature assez impressionnante,
d’autant que jamais Marcus ne l’avait vu s’entraîner. D’ailleurs, à part leur
servir ses sarcasmes et prendre soin d’eux, le jeune homme n’avait aucune idée
de ce que fabriquait l’étrange serviteur. Il l’avait surpris une ou deux fois en
train de travailler sur les ordinateurs, dans l’une des pièces du sous-sol,
mais comme il n’était pas censé se rendre dans cette partie de la vaste maison,
il n’avait pas osé poser de questions. A première vue, Graham semblait être un
majordome. Néanmoins, Marcus aurait donné sa main à couper que ce n’était là
qu’une couverture.


—    La presse de ce matin, annonça-t-il d’un ton solennel à
Caine, mais avec un scintillement dans les yeux, comme s’il était en train de
faire une bonne blague qu’il était seul à comprendre.


—    Ne pourrions-nous pas prendre notre petit déjeuner
d’abord? Nous mourons de faim.


—    Hmm, rétorqua le serviteur en
humant l’air avec une petite grimace. J’ose espérer que ces messieurs passeront
par leurs salles de bains avant.


Caine regarda Marcus du coin de l’œil.


—    Je crois qu’il vient de nous dire que nous sentons
mauvais...


—    Il n’a pas tout à fait tort, répondit le jeune homme en
riant.


Il s’empara du journal que Graham tendait toujours et en lut les titres avec
curiosité. Puis il secoua la: tête en soupirant.


—    Encore ces sornettes... Quand s’arrêteront-ils de
prendre les lecteurs pour des imbéciles ? Le Gardien de la ville a de nouveau
frappé... Et puis quoi encore?


—    Quelles inepties ! appuya le
majordome.


—    C’est sidérant, ajouta Caine. Lis-nous un peu ce qu’ils
ont inventé, cette fois.


Il jeta une serviette sur ses épaules et sortit de la salle de sport, suivi
de Graham et de Marcus qui commença à lire à voix haute tout en marchant.


« Le Silver City Liquor Emporium a été la scène
d’une tentative de cambriolage la nuit dernière. Des témoins racontent que deux
hommes masqués et armés de fusils de chasse se sont introduits de force dans le
magasin pour exiger de l’argent. L’attaque a été heureusement troublée par l’arrivée
inattendue d’un homme tout habillé de noir, portant un long manteau et un
chapeau à large bord qui dissimulait son visage. L’intrus — dont la description
correspond à celle du Gardien légendaire de Silver City — aurait désarmé les
agresseurs en deux temps trois mouvements sans l’aide du moindre revolver.
“Tout s’est passé très vite, se rappelle Tim Gaines, le caissier de garde. Il
est arrivé, a bondi sur les voleurs comme une tornade et, l’instant d’après,
ces deux escrocs pleurnichaient par terre, alors que l’homme en noir vidait
leurs armes.”


» Lorsque les policiers sont arrivés, ils ont trouvé les agresseurs ligotés
et bâillonnés. Le héros inconnu avait disparu dans la nuit. “Mais c’était lui,
affirme Gaines.


C’était le Gardien, je l’ai reconnu. Et si vous publiez mon témoignage, je
voudrais le remercier, parce que je lui dois la vie.”


» Alors si vous lisez ces lignes, merci. Gardien, de notre part à nous
aussi, et de celle de tous les habitants de Silver City. »


Caine venait d’entrer dans la salle de bains attenante à sa chambre. Marcus
replia le journal et le tendit à Graham.


—    Du sensationnalisme, pur et simple. Rien de plus que
quelques témoins effrayés aux idées encore confuses.


Le jeune homme parcourut les quelques mètres qui le séparaient de sa chambre
et y entra pour faire lui aussi sa toilette.


—    Tu as raison, répliqua Graham au moment où il refermait
la porte derrière lui.


Marcus l’entendit s’éloigner en s’éclaircissant la gorge. Ou bien riait-il?
Il s’arrêta pour écouter. Bah... Il ferait mieux de se glisser sous l’eau au
plus vite, songea-t-il, s’il ne voulait pas arriver en retard dans la salle à
manger.


Cela faisait un moment déjà que Marcus rêvait de sortir de sa prison dorée
et d’aller se promener dans le monde. Non qu’il voulût avoir des relations avec
les autres. Il aimait sa vie telle qu’elle s’était organisée jusqu’à présent,
dans la sécurité du domaine protégé de Caine, où il avait pour seule obligation
de suivre des cours et d’apprendre. Mais il était curieux. Curieux du monde
extérieur. Il ne souhaitait pas y appartenir... l’observer lui suffisait.


Bien entendu, cela lui était interdit, même s’il ignorait pourquoi. Il
n’avait jamais dérogé à cette règle auparavant, mais cette fois, ce fut plus
fort que lui. A la tombée de la nuit, il se glissa hors de la propriété.


C’était l’hiver à Silver City. Les fêtes de Noël approchaient. La neige
couvrait trottoirs et voitures de sa blancheur immaculée que faisait étinceler
la lumière des réverbères. Marcus marcha longtemps, tentant d’ignorer les
flocons épais qui s’accrochaient à ses cheveux et lui bouchaient la vue. Des
haut-parleurs placés à chaque coin de rue diffusaient des chants de Noël. Les
vitrines regorgeaient de jouets et de cadeaux en tous genres, les branches des
sapins ployaient sous le poids des décorations. Une foule de passants arpentait
le trottoir, les bras chargés de paquets rouges et verts, un énigmatique
demi-sourire aux lèvres, un insupportable air de joie sur le visage.


Marcus détestait Noël.


Oh, cela n’avait pas toujours été le cas. Mais le cauchemar qui hantait sa
vie s’était déroulé juste avant les fêtes et depuis, il n’avait plus réussi à
se réjouir en cette période de l'année. Et puis, il ne se rappelait qu’à
grand-peine les Noël qui avaient précédé le drame. Quelques images lui
revenaient parfois. Des cousins. Un ranch au Texas. Des promenades à cheval.
Cette balancelle sous le porche que Sarah, sa petite sœur, ne voulait pas
quitter.


Il secoua la tête pour en chasser ces trop vagues souvenirs et continua de
marcher. Sans but. Jamais, songeait-il, il ne pourrait
appartenir à ce monde, être comme les autres. Il était trop différent. Il avait
l’impression d’être un extraterrestre sur la planète Terre, un observateur
extérieur, incapable de communiquer avec qui que ce soit. Et pourtant, malgré
ce détachement, ce monde, la ville, les hommes l’intéressaient plus que jamais.


Aussi ne put-il s’empêcher de recommencer cette expérience. Nuit après nuit,
il prit la fuite en secret, comme pour s’adonner à quelque rituel sacré. Cela
devint son obsession ; il voulait voir.


Et c’est ce qu’il fît, jusqu’à cette nuit particulière, où il se trouva en
présence d’une scène qu’il ne pouvait observer de manière neutre.


Il y eut ce cri strident de femme terrorisée, qui le transperça de part en
part, ce cri semblable à celui lancé par sa mère à l’agonie. Et tout à coup, il
eut de nouveau dix ans, il fut de nouveau si effrayé que son corps et son
esprit étaient paralysés.


C’est alors qu’il aperçut les hommes, à quelques dizaines de mètres devant
lui, de jeunes hommes, le poing serré sur leur couteau à cran d’arrêt, qui
encerclaient une femme comme une meute de chiens sauvages. Elle recula, le
visage décomposé par la terreur, jusqu’à ce que son dos se heurte au mur
fermant le cul-de-sac dans lequel elle s’était fait piéger.


Marcus ferma les yeux. Les souvenirs terribles de son passé disparurent
aussitôt, mais la rage resta. Cette rage qu’il avait ressentie face à son
impuissance, dix années plus tôt. Pourtant, il n’y pensa pas, il ne pensa à
rien, il agit.


La femme, blottie contre les briques froides, s’était recroquevillée sur
elle-même. Mais quand elle entendit Marcus arriver, elle leva la tête et
écarquilla les yeux. Car le jeune homme, à sa propre surprise, ne tarda pas à
mettre les six assaillants hors d’état de nuire. En l’espace de quelques
minutes quatre d’entre eux gisaient au sol, pendant que les deux autres
prenaient la fuite.


Marcus secoua la tête avec étonnement : il ne s’était jamais vraiment rendu
compte de l’avantage physique qu’il possédait par rapport aux autres. En
fonçant sur les voyous, il s’attendait à recevoir une bonne leçon et voilà
qu’il les avait terrassés à lui tout seul en un rien de temps, sans attraper la
moindre égratignure. Et tout ça grâce à Caine.


Encore stupéfait, il s’avança vers la victime et lui tendit la main pour
l’aider à se relever, mais la jeune femme dévia soudain son regard et pointa
son index derrière lui en bredouillant quelques mots incohérents. C’est alors
que Marcus sentit lui aussi un mouvement.


Du coin de l’œil, il repéra l’homme au sol qui essayait de se redresser, un
revolver à la main. Il braquait son canon sur lui. Marcus se retourna en une
rapide pirouette pour tenter d’utiliser son pied comme Caine le lui avait
enseigné. Mais il sentit qu’il était trop tard.


Et effectivement, le coup partit.


Au même moment, un homme tout habillé de noir et coiffé d’un grand chapeau
surgit de l’obscurité. Et intercepta la balle avec son propre corps.


Tandis que le mystérieux inconnu s’écroulait au sol avec un gémissement,
Marcus termina son mouvement et, d’un violent coup de pied, envoya le revolver
au loin. Son agresseur désarmé, il acheva de le mettre K.O. à l’aide de
quelques coups de poing bien placés, puis il se précipita auprès du héros qui
venait de lui sauver la vie.


—    Oh mon Dieu..., murmura-t-il en découvrant son sauveur.
Vous êtes réel. Toute cette histoire était vraie. Vous... êtes le... Gardien.


Le rebord du chapeau se souleva un peu lorsque l’homme en noir hocha
péniblement la tête de haut en bas.


—    Oui, Marcus, c’est vrai...


Le jeune homme sursauta et son cœur se serra dans sa poitrine au son de
cette voix familière.


—    C... Caine?


Il ôta le large chapeau noir pour s’assurer qu’il ne se trompait pas.


—    Caine. Mais je ne comprends pas... Comment? Pourquoi ?


Le visage ridé de son père adoptif se contorsionna sous l’effet de la
douleur.


—    Ramène-moi à la maison, mon fils. J’ai encore beaucoup à
t’apprendre. Et peu de temps pour le faire, j’en ai peur...


—    Mais...


—    Emmène-moi, Marcus, emmène-moi.


Marcus était assis au chevet de celui qui l’avait recueilli. Le médecin
était déjà venu et reparti. Selon lui, il n’y avait plus rien à faire. Et
l’homme le plus fort, le plus agile, le plus puissant que Marcus ait connu se
mourait sous ses yeux. Mais l’avait-il jamais connu, réellement?


—    Le premier Gardien de Silver City m’a adopté quand mes
parents ont été tués, murmura Caine. Il m’a élevé et entraîné comme je l’ai
fait pour toi. Et quand il a pris sa retraite, je l’ai remplacé.


—    Pourquoi?


Caine ne souffrait pas. Dieu soit loué. Le médecin lui avait donné de quoi
oublier son corps jusqu’à la fin. Mais il avait refusé d’être complètement
drogué parce qu’il avait un certain nombre d’affaires à régler avant de partir.
Il haussa les épaules et les sourcils en même temps comme il le faisait si
souvent, et répondit d’une voix mal assurée :


—    J’imagine que je voulais me venger. Des criminels m’ont
volé mon enfance, et j’entendais leur faire payer ce forfait. Mais c’était
peut-être plus profond que cela, Marcus. Certaines personnes... ne sont pas
faites pour vivre comme tout le monde. J’aimais la solitude, le secret et la
protection qu’elle m’apportait. Etre anonyme était...


—    Sécurisant.


—    Oui... oui, c’est ça. Je... j’étais parti pour aider ta
famille, ce jour-là, Marcus...


Le jeune homme releva la tête d’un bond, l’air surpris.


—    Graham sait se renseigner. Il est au courant de beaucoup
de choses. Il avait entendu parler de cette affaire et j’en avais fait ma
mission. Mais je suis arrivé trop tard. Quand je suis entré dans la maison, le
massacre avait déjà eu lieu. J’en ai été bouleversé. C’était mon premier échec
et je me sentais responsable de la mort de toute ta famille. J’ai fait une véritable
dépression, mais une nuit, alors que je ruminais tout seul en marchant sans but
dans la ville, je t’ai rencontré et je t’ai reconnu.


Marcus baissa ses yeux embués de larmes.


—    C’était notre destin, je crois, continua Caine. Je t’ai
pris sous ma coupe. Et maintenant, c’est à ton tour...


—    Mon tour?


—    Tout ce que je possède t’appartient à partir de
maintenant. Ma fortune. Mon domaine. Mais aussi...


Il désigna du regard l’immense armoire en chêne non loin de la fenêtre.


—    Mais aussi mon chapeau et mon long manteau. Reprends mon
flambeau, Marcus.


—    Moi, mais enfin... je ne saurais pas...


—    Tu es prêt, mon fils. Et Graham t’assistera.


—    Je ne peux pas...


Marcus secoua la tête. Il sentait la peur monter en lui. Une angoisse
terrible. Comment serait-il jamais capable de reprendre ce rôle? Pas après
Caine... Non. C’était impossible, il n’en aurait pas la force.


—    Je compte sur toi, Marcus. Tu ne peux pas me refuser
cela, pas sur mon lit de mort... Promets-moi que tu feras vivre le Gardien.


Marcus baissa la tête. Posée sur la sienne, la main de Caine tremblait pour
la première fois.


—    Je... je ferai de mon mieux.


—    J’en suis certain, mon fils, j’en suis certain.
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[bookmark: bookmark3]Texas, décembre
1998


Casey Jones était née curieuse et personne ne pouvait rien contre ce trait
de caractère qui la définissait. Or, aujourd’hui, elle était formelle : les
yeux de Laura lui cachaient un secret.


Vingt ans auparavant, elle avait immédiatement senti qu’une ombre hantait
l’esprit de la petite fille que ses parents avaient ramenée un soir à la
maison, la lui présentant comme sa sœur. Depuis, beaucoup d’eau avait coulé
sous les ponts, et Laura paraissait rassérénée et heureuse.


Mais ces derniers temps, il y avait de nouveau dans ses yeux cette ombre
vacillante, ce voile opaque qui avait tant frappé Casey lors de leur première
rencontre. Et elle n’aimait pas ça.


Laura était assise sur le grand canapé de velours beige du salon, dans la
maison où elles avaient grandi ensemble, et qu’elles partageaient encore. Elle
semblait lire tranquillement le Lone Star
de la semaine, comme à son habitude. Pourtant, dès qu’un petit bruit inattendu
venait troubler le silence, elle quittait la revue du regard et scrutait
l’espace alentour de ses immenses yeux noirs, puis fixait un instant la porte
d’entrée, visible depuis sa place. A un moment donné, elle se leva même et
marcha jusqu’à la fenêtre dont elle écarta les rideaux pour jeter un coup d’œil
rapide à l’extérieur, avant de revenir à sa lecture. Ce faisant, elle n’avait
de cesse de triturer ses cheveux mi-longs noirs comme jais, signe qui indiquait
toujours une grande nervosité chez elle.


Casey observait sa sœur avec attention tout en disposant sur la table basse
du salon les tasses, la cafetière et une corbeille pleine de beignets. Quand
elle eut fini, elle s’assit sur le canapé.


Laura plaça le magazine sur le haut d’une pile de journaux et revues, puis
se pencha en avant pour se saisir d’une tasse de café fumant.


—    J’ai lu ta rubrique. Ton article est excellent,
commenta-t-elle. Combien as-tu rétribué cette prostituée pour qu’elle passe aux
aveux?


—    Je n’ai pas déboursé un centime.


Feignant de ne pas s’apercevoir que Laura ignorait les beignets,
contrairement à son habitude, Casey s’empara de l’un des petits gâteaux
recouverts d’un glaçage au chocolat.


—    On aurait dit que cette fille n’attendait qu’une chose :
clamer sur tous les toits sa liaison avec Stewart, ajouta-t-elle en portant la
pâtisserie à sa bouche.


Laura se tourna vers elle, une moue prudente sur les lèvres.


—    Mais cela ne te fait rien d’exposer au grand jour la vie
privée d’un sénateur?


Casey haussa les épaules et termina sa bouchée avant de répondre.


—    Bah... Il peut se réjouir que je n’aie pas publié les photos
sur lesquelles je suis tombée. Remarque, si je l’avais fait, le numéro de cette
semaine se serait vendu dans les sex-shops de Gilmore
Street.


—    Tu adores ça, hein ? Creuser et ramener des secrets à la
surface pour les étaler devant le monde entier...


Laura souriait. Pour la première fois depuis plusieurs jours.


—    Oh, je ne m’acharne que sur ceux qui le méritent, se
défendit Casey en riant. Toutefois, il y a des secrets que je ne trahirai
jamais. Les tiens, par exemple.


Elle posa sa main sur celle de sa sœur et la pressa pour appuyer ses mots.


—    Je... je sais bien que tu te tairais, répliqua Laura en
évitant son regard. Mais je n’ai rien à dissimuler.


—    Voyons, Laura, quand te décideras-tu à me confier ce qui
te tracasse?


Laura dégagea sa main pour la passer dans ses cheveux d’un geste trop
nerveux.


—    Je ne vois pas de quoi tu veux parler.


—    Ecoute, je sais. J’ai toujours su.


Cette fois, Laura fronça les sourcils.


—    Tu sais quoi?


—    Eh bien, pour commencer, que tu ne t’appelles pas Laura.
Ou du moins que tu ne... t’appelais pas comme ça.


—    Qu’est-ce que tu racontes?


—    Allons, il t’a fallu presque un an pour arriver à
répondre tout de suite quand quelqu’un t’appelait.


L’air désolée, Laura secoua la tête de droite à gauche.


—    Je n’étais qu’une petite fille désorientée. J’avais
besoin de temps pour m’habituer à ma nouvelle vie.


—    Non, il y avait autre chose. J’en suis sûre.


—    Laisse tomber, Casey.


—    Non ! Cela m’est impossible.


Elle reposa brusquement sa tasse sur la table.


—    Je te connais mieux que quiconque, Laura. Nous ne nous
sommes pas quittées depuis le jour où papa et maman t’ont amenée à la maison.
Et depuis qu’ils sont... morts, nous sommes encore plus proches. Je n’aurais
pas pu t’aimer plus si tu...


—    Je sais, je sais...


Laura ferma les yeux et Casey remarqua que des larmes naissaient sous ses
cils d’ébène.


—    Tu te comportes de manière si... étrange ces derniers
temps. Qu’est-ce qui ne va pas, Laura? De quoi as-tu peur?


Comme sa sœur secouait la tête en silence, elle reprit :


—    Dans la voiture, tu n’arrêtais pas de regarder dans le
rétroviseur et de te retourner. Quelqu’un qui te suit? C’est cela qui
t’inquiète?


Après avoir exhalé un long soupir, Laura répondit enfin.


—    Je croyais être suivie, en effet. Mais ce n’était que le
fruit de mon imagination. Cela ne vaut pas la peine de te faire du souci, je
t’assure. Laisse tomber, d’accord?


—    Tu me connais trop bien pour penser que je vais me
contenter de cette réponse...


Mais Laura tendit la main vers la corbeille, s’empara d’un beignet et y
mordit à pleines dents. Elle ramassa un autre magazine et entreprit de le lire,
signifiant clairement que la discussion était close.


—    L’as-tu déjà lu? demanda-t-elle en tendant à sa sœur le
très tape-à-l’œil Prominence Magazine.


Consciente qu’elle cherchait à lui changer les idées, Casey pinça les
lèvres.


—    Je ne lis que la presse d’information.


—    Hmm... Mais ce sont des
informations, en quelque sorte... Depuis septembre, ils consacrent un article
par mois aux célibataires les plus cotés du monde. Et celui de décembre est
assez intéressant.


—    Ah oui. Et de qui s’agit-il? Encore un chanteur de rock
sur le retour, je suppose.


—    Tu es très loin de la vérité.


Laura glissa le magazine ouvert entre ses mains. Il n’y avait pas de photo,
ce qui était étonnant pour ce genre de presse, juste une esquisse représentant
une silhouette masculine vêtue d’un long manteau noir et d’un chapeau. La
légende disait :


« Insaisissable et mystérieux, le Gardien de Silver City, véritable héros
des temps modernes, attise la curiosité des hommes et les fantasmes des femmes.
»


Fronçant les sourcils avec une mine de mépris, Casey ne put s’empêcher de
continuer à lire. Et l’histoire qui suivait la captiva tant qu’elle avala deux beignets
de plus sans même s’en apercevoir. Un soi-disant Gardien hantait les rues de
Silver City, dans l’Etat de New York, et venait au secours des personnes en
danger. Elle lut le dernier paragraphe à voix haute :


« Les témoins s’accordent tous quant à sa description. C’est l’homme de
l’ombre. Il surgit de nulle part, sauve des vies, puis disparaît sans laisser
la moindre trace. Certaines femmes qui ont assisté à ses exploits le décrivent
comme un homme grand et mince, aux larges épaules. Et l’une de lui trouver la
souplesse et l’agilité d’une panthère, l’autre de vanter sa puissance et sa
rapidité semblable à celle d’un loup. Une troisième de s’émouvoir de ses yeux
aussi profonds que la nuit et aussi étincelants qu’un astre. »


—    Il a l’air pas mal, hein?


Casey leva le nez de la double page en sursautant. Pendant un instant, elle
resta interloquée, mais se reprit aussitôt.


—    Cette histoire est ridicule, lança-t-elle avec une
grimace. Un justicier... pourquoi pas Superman, pendant qu’ils y sont?


Laura haussa les épaules.


—    Qui sait ? Il existe peut-être pour de bon. Dommage que
nous n’en ayons pas un au Texas.


Ignorant le soupir exaspéré de sa sœur, elle se leva d’un bond.


—    Allons faire un peu de shopping. J’ai l’âme dépensière
aujourd’hui. Ensuite, je t’inviterai à manger une pizza.


Casey baissa les yeux sur ses doigts collant de sucre.


—    Je devrais plutôt m’arrêter de manger pendant une
semaine.


—    S’il te plaît. Pour moi.


Les grands yeux de Laura étaient irrésistibles. Casey sourit et hocha la
tête.


—    Pour toi, hein ? D’accord, mais ce sera ta faute si je
ne rentre plus dans mon jean demain.


Elle aurait fait n’importe quoi pour Laura. Et celle-ci le savait. C’était
d’ailleurs peut-être la raison pour laquelle elle ne voulait pas lui confier
ses soucis. Elle devait craindre que sa sœur ne prenne des risques pour régler
son problème.


Et elle n’avait pas tort.


A leur retour du restaurant, ce fut Casey qui entra la première. Dès qu’elle
eut actionné l’interrupteur, elle se figea sur place et étouffa un cri de
panique. La maison tout entière ressemblait à un champ de bataille. Les tiroirs
étaient ouverts et leur contenu gisait au sol. Les photographies qu’elle
collectionnait avaient été arrachées des murs et jetées par terre. Plus une chaise
n’avait son coussin. Tout était sens dessus dessous.


— Mon Dieu !


Elle se retournait pour faire signe à Laura de rester à l’écart, quand elle
s’aperçut que la jeune femme était déjà derrière elle. Les yeux écarquillés, un
masque d’effroi plaqué sur le visage, elle semblait terrorisée et incapable de
la moindre réaction.


—    Viens, lui chuchota Casey. Ils sont peut-être encore à
l’intérieur. Retournons discrètement à la voiture.


Comme Laura ne bougeait pas, paralysée par la peur, elle l’encouragea.


—    Allons, viens, il faut qu’on s’en aille.


—    Il m’a retrouvée, marmonna-t-elle, les yeux pleins de
larmes. Oh, Seigneur, il m’a retrouvée !


—    Qu’est-ce que tu racontes? Qui t’a retrouvée?


Mais la jeune femme reprit son air buté. Casey la secoua gentiment par les
épaules.


—    Parle-moi, enfin! Qu’est-ce qu’il se passe?


—    Non, je... je ne peux pas !


—    Bon, bon, très bien... en attendant, remontons en
voiture.


Dès qu’elles furent toutes les deux assises, Casey verrouilla les portières,
puis démarra et éloigna le véhicule de chez elles. Quelques secondes plus tard,
elle sortit son téléphone mobile de son sac et appela la police. Enfin, quand
elle estima se trouver en sécurité, à une distance suffisante de la maison,
elle se gara sur le bas-côté, arrêta le moteur et se tourna pour faire face à
sa sœur.


—    Trop c’est trop. Je pense qu’il est temps que tu passes
aux aveux. Dis-moi tout.


Laura plongea un regard désolé dans ses yeux.


—    Non, je t’ai dit que je ne pouvais pas. Ne me demande
pas une chose pareille.


—    Je finirai bien par découvrir de quoi il retourne un
jour ou l’autre.


—    Peu importe.


—    Qu’est-ce que ça signifie?


Laura essuya les larmes qui perlaient au bord de ses paupières, mais
d’autres les remplacèrent immédiatement.


—    Je... Je vais devoir partir. Il faut que je quitte cette
ville, c’est la seule solution.


—    Quoi? Partir? Me quitter?


Casey sentit son cœur se serrer à cette perspective inacceptable. Des
dizaines de questions se bousculaient dans son esprit.


—    Mais... Non... tu ne peux pas partir. Tu es tout ce qui
me reste au monde.


—    Moi aussi, je n’ai que toi, lui répondit Laura avant de
se jeter dans ses bras et d’éclater en sanglots.


Casey l’accueillit contre elle avec toute la tendresse possible, et lui
caressa les cheveux en lui promettant d’arranger la situation, même si elle
n’avait aucune idée de la façon dont elle s’y prendrait.


—    Ce n’est pas la peine que tu partes... Je me charge de
tout, tu entends? Tu seras en sécurité, c’est promis, je te le jure.


—    Mais... je ne veux pas que tu sois impliquée dans cette
affaire, rétorqua Laura en s’écartant d’elle.


—    Je sais. Alors laisse-moi au moins te protéger. J’y
arriverai. Fais-moi confiance.


Laura acquiesça en reniflant.


—    Hmm... Je veux bien essayer.


Un soupir de soulagement fit en partie baisser la tension de Casey. Mais en
partie seulement.


—    Bien, reprit-elle aussitôt. Nous allons d’abord passer
au commissariat, et cette nuit, nous dormirons à l’hôtel. Tu y seras en
sécurité. Et moi, j’aurai un peu de temps pour réfléchir.


—    D’accord..., consentit Laura en essuyant ses yeux avec
un mouchoir en papier. C’est trop bête que nous n’ayons pas notre Superman
local, nous aussi. Ce... Gardien me serait bien utile, ajouta-t-elle sur le ton
de la plaisanterie.


Casey tendit la main pour effacer une larme que sa sœur avait oubliée.


—    En effet, c’est bête.


Quelle idée ridicule ! Ce type n’existait probablement pas. Et s’il
existait, il s’agissait sans aucun doute d’une sorte de mercenaire ou d’un adepte
de l’autodéfense. Sans compter qu’il devait être fou à lier. Quel homme sain
d’esprit irait se promener déguisé de la sorte? Encore heureux qu’il ne porte
pas une cape et des collants !


Mais si jamais il était réel ? Ce serait la personne parfaite pour aider
Laura à s’en sortir. Un homme de l’ombre qui agirait de manière invisible et
serait toujours là quand on a besoin de lui. Comment entrer en contact avec un
pareil personnage? se demanda-t-elle. Non qu’elle en ait la moindre envie, bien
sûr... Un tel homme n’était pas du genre à laisser son numéro dans l’annuaire,
surtout s’il détestait la publicité et n’avait jamais dévoilé son visage à
quiconque, comme l’affirmait l’article. Non. Il lui faudrait attirer son
attention. Enfin, s’il existait...


Un demi-sourire se forma sur ses lèvres.


— Je n’aurais pas aimé être là quand ce... monsieur a lu l’article de Prominence Magazine, ajouta-t-elle, achevant
ses pensées à haute voix.


 


 


—    Qu’est-ce que cela signifie? Comment leur est venue
cette idée stupide?


Marcus jeta le magazine d’un geste rageur, l’envoyant s’écraser sur le sol
en marbre lisse du hall d’entrée.


—    Ma foi, je n’en sais rien. Mais puisque le mal est
fait...


Graham réagissait avec son flegme habituel et, si son visage ne laissait
rien paraître, Marcus crut déceler une étincelle de malice dans son regard, qui
trahissait son amusement face à la toute nouvelle célébrité du Gardien de
Silver City. Cette découverte ne fit qu’accroître sa colère.


—    Quelle absurdité ! Te rends-tu compte du dommage que
peut me causer une telle publicité ?


—    Pour être franc, non.


Marcus en resta bouche bée, mais avant qu’il ait pu prononcer un mot, Graham
ajouta avec un haussement de sourcils distingué :


—    Cet article ne donne aucune fausse information te
concernant, que je sache. Et ces faits sont déjà bien connus.


—    Certes, mais pas par l’ensemble des Etats-Unis. A cause
de ce lamentable torchon, tous les projecteurs vont se braquer sur moi. Je suis
étonné que les abords de la propriété n’aient pas encore été envahis par les
reporters de journaux à sensation !


Il se précipita vers la fenêtre la plus proche et jeta un œil inquiet
dehors. Mais seule la pelouse immense du parc s’offrit à ses yeux, avec derrière
elle le haut mur qui l’entourait, et ne s’ouvrait que par un immense portail de
fer forgé.


—    Enfin, cet article ne donne pas notre adresse.


—    Il ne manquerait plus que ça! Mais cela n’empêchera pas
les amateurs de ragots de tout tenter pour l’obtenir.


—    Je ne m’étais jamais aperçu que tu détestais à ce point
la publicité.


—    Eh bien, maintenant, tu es au courant.


—    N’est-ce pas un peu excessif, voire obsessionnel ?


Marcus recula et se retourna pour faire face à son majordome. Comme toujours,
il fut bien incapable de lire dans ses yeux et de deviner si le vieil homme
plaisantait ou non.


—    Si mon identité est découverte, je serai forcé
d’abandonner la lutte. Le Gardien ne peut vivre que de nuit, tu le sais bien.


Graham inclina légèrement la tête.


—    Ce ne serait peut-être pas un mal...


—    Comment... Graham, comment peux-tu dire cela?


C’est ma vie. De même que ce fut celle de Caine et de son mentor avant lui.


Haussant ses étroites épaules, Graham continua de fixer le sol.


—    Tu n’es pas comme eux, murmura-t-il d’un ton presque
inaudible.


—    Comment cela?


Mais déjà, le vieux serviteur se redressait et se dissimulait de nouveau
derrière son masque dépourvu d’émotions.


—    Peu importe. Il est l’heure de partir, sinon tu seras en
retard.


Marcus sursauta et consulta sa montre. Il ne pouvait se permettre de perdre
son temps. Une minute de trop pouvait coûter la vie à un innocent. Aussi
attrapa-t-il sans plus broncher le manteau que lui tendait Graham et
l’enfila-t-il. C’était son armure. Son bouclier protecteur. Puis il se saisit
de son chapeau et l’enfonça sur son crâne pour cacher son visage.
Instantanément, il se sentit plus fort, plus sûr de lui, presque invincible. Il
redressa son col et ouvrit la porte pour s’enfoncer dans la nuit. L’obscurité.
C’était là le seul monde où il souhaitait vivre.


Graham avait eu le renseignement via Internet. Il se trompait rarement. Un
propriétaire tenterait de brûler son propre entrepôt cette nuit pour empocher
le gros chèque de son assurance. Le fait que des sans-abri dorment dedans ne
semblait pas l’émouvoir le moins du monde.


Arrivé sur les lieux, Marcus s’avança à pas silencieux, dissimulé dans
l’ombre des bâtiments insalubres qui bordaient les quais. Les vagues
clapotaient contre les navires accostés. On entendait seulement le murmure de
la brise salée qui soufflait sur le port. L’entrepôt en question ne se trouvait
plus qu’à quelques dizaines de mètres de lui, sur la gauche. Une odeur de
poisson et d’algues mêlée de relents de moteur à essence emplissait
l’atmosphère.


Il allait devoir traverser la chaussée à découvert sur une grande distance.
Peu importait. Il resta caché un long instant, tous ses sens en éveil, et quand
il fut certain qu’il n’y avait personne alentour, il bondit hors de l’ombre.


D’où ils avaient surgi, il ne le comprit jamais. Mais soudain, des caméras
et des appareils photo énormes l’entourèrent, tandis qu’un homme se précipitait
sur lui armé d’un microphone gigantesque. Marcus pivota sur ses talons pour
n’offrir que son dos à la mitraille des flashes, mais se retrouva nez à nez
avec un photographe plus téméraire armé jusqu’aux dents d’objectifs en tous
genres. L’homme se prépara aussitôt à cadrer sa photo, et à commettre
l’irréparable.


La réaction de Marcus fut instinctive ; il lança sa jambe en l’air et d’un
coup de pied puissant, comme le lui avait appris Caine, il frappa sans pitié
l’objet menaçant. L’appareil vola un instant avant de s’écraser bruyamment sur
l’asphalte. Le journaliste cria et se recroquevilla de douleur sur sa main
meurtrie, laissant la voie libre à Marcus qui en profita pour prendre la
fuite... avec une meute de reporters à ses trousses.


Il lui fut assez facile de les semer car il connaissait toutes les ruses à
utiliser en pareille situation. Finalement, il s’arrêta, hors d’haleine, dans
une petite ruelle. Il s’adossa à un mur de brique pour reprendre son souffle.
Dans sa poitrine, son cœur battait à tout rompre, mais plus de colère et de
rage que du fait de cet exercice inattendu. Il essuya du dos de la main les gouttes
de sueur qui perlaient sur son front.


Les fous, les inconscients! Comment était-il censé mener à bien sa mission à
présent? Comment protéger les habitants de la ville, si ces imbéciles de
journalistes se mettaient à lui tendre des pièges ? La prochaine fois qu’il
entendrait parler d’une personne en danger, il serait obliger
d’y réfléchir à deux fois avant de se déplacer, au cas où il s’agirait d’une
embuscade. Il ne pouvait tout de même pas se laisser prendre à ce jeu pervers !
Mais si les renseignements se révélaient exacts, il ne pouvait pas non plus
abandonner des victimes à leur triste sort...


— Maudit article, marmonna-t-il. Quel choix me laisses-tu ?


Graham répondit à sa question la nuit suivante, quand il rentra furieux,
sale et épuisé de sa mission du moment. Tombé dans une nouvelle embuscade, il
avait dû fuir une horde de photographes hystériques et leur avait échappé de
justesse.


Après avoir hurlé sa rage pendant plus d’un quart d’heure, il s’était
écroulé sur le canapé du salon et fixait à présent le plafond d’un air
désespéré. Il ne voyait pas d’issue à son malheur. Comment accomplir ce que
Caine lui avait demandé si, chaque fois qu’il pointait son nez dehors, on
essayait de le prendre en photo ?


—    Du scotch, on the rocks...,
annonça le majordome en lui tendant un verre sur un plateau. J’ai pensé que
cela pourrait te faire du bien.


—    Ah ça, tu n’as pas tort !


Se redressant légèrement, Marcus s’empara du verre à whisky et en avala le
contenu d’un seul trait. Il grimaça à la sensation de brûlure qui envahit sa
gorge et son torse, puis tendit de nouveau son verre. Graham qui, comme
toujours, avait anticipé les désirs de son patron, tenait déjà la carafe en
cristal de l’autre main. Il versa une nouvelle dose du liquide ambré sur les
glaçons.


—    Encore un piège? s’enquit-il.


Marcus but cette fois avec lenteur.


—    Je ne sais pas comment je vais m’en sortir.


Il interrogea du regard le visage sec et ridé de Graham.


—    Est-ce que c’est aussi arrivé à Caine?


—    Je crois pouvoir affirmer que non.


—    Maudits journalistes. Une bande de charognes qui
cherchent à me détruire pour se nourrir de ma dépouille, voilà ce qu’ils sont !


Graham se contenta de hausser son sourcil droit pour toute réponse.


—    Et je suppose que tu n’as aucune suggestion à me
faire...


—    En réalité... j’en ai une.


Intrigué, Marcus attendit que le vieil homme s’explique. Mais il retourna au
mini-bar et rangea la carafe de scotch sans prononcer
un mot.


—    Alors..., s’impatienta-t-il. De quoi s’agit-il?


Graham revint vers lui avec une coupure de journal qu’il avait prise sur le
comptoir.


—    J’ai pensé que monsieur et moi pourrions quitter Silver
City pendant quelque temps, en attendant que les choses se calment et que les
journalistes trouvent une autre victime sur laquelle s’acharner.


Marcus écarquilla les yeux. Quitter Silver City ? Mais pour aller où? Lui
qui n’avait jamais mis les pieds ailleurs — enfin, dans sa nouvelle vie. Petit,
il avait dû voyager, mais il ne voulait même pas s’en souvenir. Non. C’était
tout simplement impensable. Ici, il était en sécurité.


—    Non, non... non. En plus, nous n’avons nulle part où
aller, rétorqua-t-il.


—    Le Texas me paraît pourtant une destination toute
choisie, glissa prudemment Graham.


A ce mot, un sentiment connu s’insinua dans le cerveau de Marcus, une
douleur puissante qu’il tenta de juguler. Il bloqua sa mémoire et se focalisa
sur le présent.


—    Et pourquoi le Texas? J’aimerais bien connaître la
raison subtile de ce choix...


Avec un sourire malicieux, Graham lui tendit alors le bout de papier qu’il
avait en main. Il avait été découpé dans la rubrique des petites annonces du Silver
City Times. L’une d’elles était entourée de rouge.


« Gardien fatigué de vivre en solitaire recherche compagne, jeune, belle et
généreuse, pour ma... riage si affinités. »


Il en resta bouche bée.


—    Mariage !


—    Il semble bien, intervint Graham, pince-sans-rire, que
tu as passé une petite annonce. Et tu demandes aux personnes intéressées
d’envoyer leurs coordonnées au journal.


—    Mais... C’est incroyable! Qui est l’imbécile...


—    J’ai fait ma petite enquête. L’annonce a été déposée par
une jeune femme nommée Casey Jones, du Texas. Et j’ai déjà découvert son
adresse et son numéro de téléphone. Mais je me suis dit que tu préférerais
régler cette affaire toi-même.


Marcus jeta un regard mauvais sur l’annonce. Il n’aimait pas l’idée de
quitter son sanctuaire. Et entrer en contact direct avec une personne du monde
extérieur n’avait rien pour le réjouir. D’autant plus que cette personne
envahissait sa vie privée et menaçait son anonymat.


—    Le Texas est suffisamment éloigné pour que les
journalistes ne nous y poursuivent pas. Et si nous y séjournons assez
longtemps, ils se lasseront de toi et reporteront leur intérêt sur le prochain
célibataire du mois de Prominence Magazine.


Le Texas. Cette région tapie dans l’ombre de sa conscience, tout au fond de
son esprit, là, dans le tiroir secret où il avait rangé les souvenirs
douloureux d’une époque révolue. Et pourtant, rien que le nom l’attirait, le
fascinait. Etait-ce par simple curiosité? Ou bien était-il poussé par quelque
force irrésistible à se rendre au pays de son passé?


— Eh bien, tu n’as qu’à nous réserver un vol, lança-t-il à Graham, ignorant
l’expression de surprise qui se peignit sur le visage du vieux serviteur. Nous
découvrirons ce que cette femme a derrière la tête et lui ferons passer l’envie
de renouveler une telle expérience. Oui, c’est cela, allons donc respirer un
peu ailleurs qu’à Silver City.


Sans plus attendre, Graham se dirigea vers le téléphone. Malgré l’assurance
avec laquelle il avait parlé, Marcus ne put retenir un frémissement. Le danger
l’entourait. S’il restait, la presse l’aurait bientôt à sa merci. S’il partait,
il prenait le risque de côtoyer l’inconnu. Dans un cas comme dans l’autre, la
lumière le menaçait, le soleil le guettait, comme si un vent puissant
s’apprêtait à lui arracher son manteau et son chapeau noirs.
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Casey était en route pour une enquête lorsqu’elle reçut l’appel.


—    Casey Jones, annonça-t-elle en décrochant son mobile
tout en doublant une voiture trop lente par la file de gauche.


—    Pourquoi chercher à m’irriter, mademoiselle Jones ?


Ce dut être à cause de sa voix qu’elle réagit de manière si brutale.
Immédiatement, un frisson inattendu, presque délicieux tant il était intense,
parcourut l’ensemble de son corps. Quelle profondeur... cette voix était aussi
douce et riche, aussi chargée de secrets et prometteuse de plaisirs interdits
qu’un sombre et épais velours. Chaude, ronde et si puissante à la fois que son
estomac s’en trouvait serré et ses lèvres sèches.


Mais soudain, le sens des mots qui venaient d’être prononcés lui apparut
dans toute sa réalité. Seigneur... elle secoua la tête pour recouvrer ses
esprits. Que lui arrivait-il? Des criminels étaient entrés par effraction dans
sa maison et avaient tout saccagé. Sa sœur était poursuivie pour une raison
qu’elle se refusait à expliquer. Et elle, elle frémissait de plaisir en
entendant la voix d’un parfait inconnu !


Elle s’éclaircit la gorge pour cacher son trouble.


—    A qui ai-je l’honneur?


—    Irritez-vous tant de monde que vous ne puissiez deviner
qui vous parle ?


Le Gardien! Ce ne pouvait être que lui. Oui. C’était ainsi qu’elle l’avait
imaginé — enfin, qu’elle avait imaginé sa voix. Le timbre séduisant d’un homme
solitaire et secret.


—    Hmm... Pour dire la vérité,
j’ai une fâcheuse tendance à m’attirer les foudres des autres. Mais uniquement
lorsque j’ai une bonne raison.


—    Et pour quelle raison avez-vous éprouvé le besoin de
proclamer au monde entier que je souhaitais me marier?


Oh... C’était bien lui ! Elle ne s’était pas trompée. De surprise et de
joie, elle laissa échapper une exclamation.


—    Vous... vous êtes le Gardien !


Un soupir qu’elle jugea exaspéré retentit à son oreille.


—    Pourquoi, mademoiselle Jones? s’impatienta-t-il.


Elle venait de brûler un stop sans s’en rendre compte et seul un violent
coup de Klaxon lui évita d’être percutée de plein fouet.


—    Zut ! Une minute, une minute. Il vaut mieux que je me
gare.


Elle s’arrêta sur l’accotement et alluma ses feux de détresse.


—    Là au moins, je ne risque pas de me faire tuer.


—    Si j’étais vous, je n’en donnerais pas ma main à couper.


Casey sursauta sur son siège.


—    Est-ce une menace ? Moi qui croyais que vous étiez un justicier
!


—    Peut-être bien, mais pas quand on se mêle de ma
vie privée, mademoiselle Jones.


—    Oh...


Elle l’entendait respirer dans son oreille avec une telle précision qu’il
aurait pu être juste derrière elle. Un frisson remonta le long de sa colonne
vertébrale. Cette manière si sensuelle qu’il avait de prononcer « mademoiselle
Jones » la troublait. Que n’aurait-elle pas donné pour qu’il dise son prénom
avec la même intonation mystérieuse !


—    Mademoiselle Jones? insista-t-il.


—    Casey.


Le mot avait franchi ses lèvres sans même qu’elle s’en aperçoive. Mais c’est
alors qu’il répéta les deux syllabes, libérant sur sa nuque un frémissement
délicieux, chaud et glacé à la fois. Et elle ferma les yeux malgré elle pour
savourer la sensation, ne les rouvrant que lorsqu’il poursuivit :


—    Vous étiez, je crois, sur le point de m’avouer ce qui
vous avait poussée à publier cette annonce.


Il était en colère. Elle perdait la tête...


—    Hmm, oui, rétorqua-t-elle d’un
ton qu’elle aurait voulu plus ferme. Euh, écoutez, je suis désolée au sujet de
cette annonce, mais c’est la seule idée qui m’est venue à l’esprit pour attirer
votre attention.


Il y eut un silence pesant.


—    Vous... vous auriez placé cette
annonce uniquement pour que je vous contacte ?


—    Euh... Oui... Et ça a marché...


Son ton s’adoucit.


—    En effet...


Mais soudain, il se durcit de nouveau.


—    Seulement, je vous préviens, si vous êtes journaliste...


—    Je ne le suis pas.


Casey se mordit la lèvre inférieure. Elle n’aimait pas mentir, mais il était
évident que le Gardien ne portait pas la presse dans son cœur. Si elle avouait
la vérité, il raccrocherait et elle n’entendrait plus jamais parler de lui. Or
elle avait besoin de son aide.


—    Alors, que voulez-vous?


Tout en se demandant comment présenter l’affaire de la manière la plus
claire possible, Casey regarda les voitures défiler, sans vraiment les voir.


—    Je voudrais que vous veniez à mon secours, dit-elle
finalement. Ma sœur est en danger.


—    Quelle sorte de danger? s’enquit-il
après avoir marqué une pause.


—    Je ne sais pas exactement. Elle ne veut pas en parler.
Mais quelqu’un la suit et elle est terrifiée.


—    En êtes-vous certaine ?


—    Oui. Ecoutez, Laura est ma petite sœur et nous sommes
très proches l’une de l’autre. Si je vous dis qu’elle a peur, c’est que je le
lis dans ses yeux. N’importe qui peut comprendre ça. N’avez-vous pas de frère
ni de sœur?


Elle crut l’avoir pris au dépourvu. Mais il s’éclaircit la voix et répondit
:


—    Si, j’ai une sœur. Ou du moins, j’en avais une...


Casey sentit un malaise l’envahir.


—    Je... Je suis désolée.


—    Vous êtes tout excusée. Mais ce que je voulais savoir,
c’était si vous étiez certaine qu’elle était suivie.


—    Oh!


Elle se concentrait trop sur sa voix pour répondre autre chose. L’espace
d’un instant, elle avait cru y percevoir de la douleur. L’avait-elle blessé?
Qu’était devenue sa sœur?


—    Alors?


—    Qu’est-il arrivé à votre sœur?


—    Si vous souhaitez que je vous vienne en aide, répondez à
mes questions et évitez d’en poser, lâcha-t-il avec impatience.


—    Ce n’est pas juste.


—    En tout cas, c’est comme ça que je travaille. Alors,
qu’avez-vous à m’apprendre?


Casey fronça les sourcils.


—    Il y a quelques jours, on a pénétré dans notre maison.
Tout était sens dessus dessous, mais il ne manquait rien. Qu’en pensez-vous?


—    Eh bien... soit les intrus étaient à la recherche d’un
objet précis, soit ils tenaient à vous informer qu’ils savaient où vous
trouver.


—    Au moins, vous n’êtes pas stupide.


—    Si vous pensiez que j’étais stupide, pourquoi vous être
donné tant de mal pour faire appel à moi ?


—    Je ne pensais pas que vous étiez stupide, je le
craignais, c’est tout.


—    Et en quel honneur?


—    En quel honneur? Eh bien, euh... je ne sais pas. J’ai
tendance à tirer des conclusions hâtives quand je rencontre un type qui
s’affuble d’un nom de super-héros, se balade en trench-coat et chapeau et
prétend se battre pour la vérité.


Comme il ne répondait rien, elle comprit qu’elle venait de l’insulter.


—    C’était une plaisanterie.


Le silence se prolongea.


—    Ecoutez, déclara-t-elle d’un ton suppliant, j’ai
toujours eu la repartie trop facile. Excusez-moi. Je suis vraiment très stressée
en ce moment, mais je n’ai aucune envie de vous vexer. J’ai besoin de vous, je
vous en prie.


—    Ce n’est pas moi qui ai choisi ce surnom, c’est la
presse, et il y a de cela très longtemps, avant même que je devienne...


Sa voix se perdit sur ces derniers mots. Il ne termina pas sa phrase et
l’instinct de journaliste de Casey l’avertit qu’il y avait anguille sous roche.


—    Comment? Que voulez-vous dire? demanda-t-elle, sur le
qui-vive.


Elle reconnut ce petit pincement à l’estomac qui lui signalait toujours
qu’elle était sur le point de découvrir un scoop.


—    Nous parlions de votre sœur, coupa la voix suave à
l’autre bout de la ligne.


Le ton était ferme et sans appel. Casey décida de ne pas insister, mais nota
mentalement de reprendre cette conversation une autre fois. Cet homme méfiant
devait avoir quelque chose à cacher. Sa curiosité avait été éveillée, et elle
était bien décidée à en savoir davantage. Plus tard.


Car pour l’instant, elle avait un problème important à régler.


—    Alors, acceptez-vous de m’aider à protéger Laura?


—    Je dois admettre que je suis intrigué.


—    Hmm... Je dirais plutôt que
vous avez besoin de vous faire oublier à Silver City à cause de cet article qui
a paru sur vous...


—    Qu’est-ce qui vous donne le droit de...


—    J’ai lu ce matin que vous aviez agressé un photographe.


—    J’ai à peine touché cette ordure !


—    Ce n’est pas ce qui est écrit dans la presse. Quelle que
soit la vérité, vous pouvez compter sur les journalistes pour ne pas vous
laisser cinq minutes en paix. Un petit voyage au Texas leur permettrait de vous
oublier... Je vous réglerai dix mille dollars cash. Rencontrez Laura. Dès que
vous l’aurez vue, je suis convaincue que vous voudrez l’aider. Tout le monde
aime Laura. Je vous en prie : venez.


—    Je suis déjà au Texas.


Casey sursauta sur son siège.


—    Vous... Où logez-vous? Puis-je vous voir pour que...


—    Je suis même tout près de vous. Je vous ai observée
depuis le début de notre conversation. Belle voiture, d’ailleurs. J’ai toujours
eu un penchant pour le bleu.


Se tordant le cou pour regarder dans toutes les directions, Casey scruta les
véhicules qui l’entouraient, se demandant quel type de voiture il pouvait bien
avoir. Et aussi... à quoi il pouvait ressembler.


—    Où êtes-vous?


—    Vous le saurez quand tel sera mon désir.


—    Bon sang ! Mais quel cinéma...


Un ivrogne couché sur un banc d’une aire de stationnement. Non. Ce ne pouvait
être lui. Les voitures passaient trop vite. Et les piétons n’étaient guère
nombreux.


—    Cet article vous est monté à la tête, monsieur... Au
fait, je ne connais même pas votre nom.


—    Qu’est-ce qui vous fait croire cela?


—    Vous semblez réellement vous prendre pour ce super-héros
créé par les médias.


—    Ce qu’ils disent est peut-être vrai.


—    Oui. A moins que vous ne soyez complètement cinglé...
Dans ce cas, je ferais mieux de chercher quelqu’un d’autre.


Mais qu’est-ce qu’elle fabriquait? Cherchait-elle à le dissuader de l’aider
ou quoi? Ah, cette manie de l’esbroufe...


—    Il ne tient qu’à vous, rétorqua-t-il.


Voilà, maintenant, il allait falloir rattraper le coup. Car elle n’avait pas
le choix. Laura refusant de parler à la police, son seul recours était
d’embaucher un mercenaire. Elle ferma les yeux pour se calmer.


—    Bon. Ecoutez, cessons ce petit jeu. Je n’ai pas de temps
à perdre. Quelle est votre réponse?


—    Pour être honnête avec vous, ma décision n’est pas
encore prise.


—    Parfait ! Et monsieur a-t-il une petite idée du moment
où il se décidera? Je suis un peu pressée, parce que la vie de ma sœur est en
danger, voyez-vous.


—    Loin de moi l’envie d’être sarcastique.


—    Ah oui ? Et à quoi vous amusez-vous alors ?


—    A rien. Je suis prudent, c’est tout. Je suis sûr que
vous le comprenez, puisque vous avez lu les journaux. Ou bien ont-ils oublié de
signaler que ces vautours de journalistes m’avaient tendu une embuscade à deux
reprises déjà, tandis que je me précipitai à l’aide de personnes qui étaient
soi-disant en danger?


Casey déglutit, gênée par les méthodes qu’employaient ses... collègues.


—    Euh... Non. Je n’étais pas au courant.


Elle jeta un coup d’œil à son rétroviseur et y découvrit un coupé Mercedes
gris métallisé qui avançait lentement. N’était-ce pas la deuxième fois qu’elle
le voyait passer? Se retournant aussitôt, elle plissa les yeux pour mieux en
discerner les passagers. Toutes les vitres étaient teintées ! Elle aurait dû
s’en douter. Elle ne discerna qu’une silhouette floue, à l’avant. Etait-ce lui
? Ou bien se trompait-elle...


—    Vous êtes donc prudent, reprit-elle, en essayant de ne
pas trahir son impatience et sa curiosité.


—    De temps à autre, c’est nécessaire.


—    Vous ne me faites pas confiance?


—    Pas le moins du monde.


Elle secoua la tête, prête à céder à l’exaspération.


—    Vous refusez. C’est ça? Pourquoi ne pas l’avoir dit tout
de suite ? Vous nous auriez évité une perte de temps inutile.


Elle tourna sa clé de contact d’un geste rageur et démarra.


—    Je n’ai jamais dit que je refusais.


—    Vous acceptez, alors?


—    Je n’ai pas dit cela non plus.


—    Et moi, je fais quoi dans tout ça, hein ?


—    Eh bien, si vous vous calmez un peu, je vais vous
l’expliquer.


—    Oh ! ... Vous, espèce de...


C’est alors qu’elle l’entendit rire à l’autre bout du fil. Ce fut un rire
bref, mais doux, profond et sincère à la fois, et il raviva le trouble qu’elle
avait d’abord éprouvé à l’écoute de sa voix. Elle se mordit la lèvre autant
pour s’empêcher de l’interrompre de nouveau que pour dominer les frissons qui
lui parcouraient la nuque.


—    Je souhaite vous rencontrer, lança-t-il enfin.


—    Face à face ? Je croyais que personne n’avait jamais vu
votre visage.


—    Je me charge de régler ce petit problème.


Elle ne répondit pas. Tout à coup, ses doutes remontaient à la surface.
Qu’est-ce qui lui garantissait qu’elle avait affaire à un professionnel? Cet
homme était peut-être dangereux... N’avait-il pas frappé un journaliste?


—    Vous n’avez rien à craindre, précisa-t-il, comme s’il
avait lu dans ses pensées.


—    ... Dit l’araignée à la petite mouche, rétorqua-t-elle,
plus pour se donner le temps de réfléchir que pour plaisanter.


Elle n’allait tout de même pas abandonner maintenant alors qu’elle avait
besoin qu’on l’aide. D’un autre côté, tous ces mystères commençaient à
l’inquiéter. Et elle n’avait aucune envie de se jeter dans la gueule du loup.


—    C’est vous qui avez pris contact avec moi, Casey. C’est
votre idée et non la mienne. Et croyez-moi, attirer de séduisantes jeunes
femmes la nuit dans des endroits obscurs et isolés ne fait pas partie de mes
activités favorites.


Elle déglutit, recommençant à frissonner malgré elle.


—    Vous... vous me trouvez séduisante?


Il marqua une pause.


—    J’ai dit ça?


—    Vous pensez le contraire?


—    Non, c’est vrai, vous êtes ravissante.


—    Je suppose qu’on voit beaucoup mieux de derrière des
vitres teintées que depuis l’extérieur.


—    Des vitres teintées ?


—    La Mercedes, c’est vous, non ?


—    Bonne déduction, mademoiselle Jones.


—    Casey, rappelez-vous. Alors vous souhaitez me
rencontrer? Où?


—    Cela signifie-t-il que vous êtes d’accord?


Elle hésita un bref instant, mais sa situation ne lui laissait aucun choix.
Aussi accepta-t-elle.


—    Où et quand ?


Marcus se raidit sur son siège. Elle le prenait par surprise. Il ne
connaissait pas la région et ne s’était pas préparé à cet enchaînement de
circonstances. D’habitude, il ne tergiversait pas pendant des heures avant de
se décider. Etait-ce uniquement parce qu’il était confronté à une situation
nouvelle ? Ou bien y avait-il autre chose ? Il lui semblait que ses instincts
ne le servaient pas en ce jour. Une partie de lui était persuadée que cette
femme était loyale, parce que sa voix avait pris une intonation légèrement
différente lorsqu’elle avait prononcé le prénom de sa sœur. Oui. Son ton
s’était adouci de manière imperceptible, avait presque tremblé, et avait fait
vibrer en lui la corde sensible. Il avait envie de la croire, envie de mettre
tout en œuvre pour qu’elle n’ait plus à s’inquiéter.


Cependant, sa raison le taraudait. « Méfiance, lui criait-elle. Cette femme
dissimule quelque secret.» Elle était bien trop observatrice, douée d’un esprit
bien trop vif et d’une ironie trop affûtée pour être honnête. Que cachait-elle
au juste? Il n’en avait pas la moindre idée. Mais il avait la certitude qu’elle
représentait un danger pour lui. Rien qu’avec sa voix, elle avait su l’émouvoir
et l’intriguer, à tel point qu’il n’avait pu s’empêcher de la regarder en
passant près de sa voiture.


Elle avait l’air douce. Oui, douce, c’était le mot
qui lui était immédiatement venu à l’esprit face à ces boucles flottantes et
ces yeux bruns immenses. Son visage l’avait tellement frappé qu’il n’avait pas
résisté au plaisir de repasser près d’elle, au risque d’être repéré.


—    Hmm... Monsieur... le Gardien,
vous êtes encore là?


Sa voix, qui respirait la même douceur que tout le reste de sa personne, le
tira de ses pensées.


—    Oui. je suis là.


Et il se sentait plus vulnérable que jamais, hors de son domaine privé, loin
de la ville familière où il évoluait dans l’obscurité, toujours anonyme.


—    Hmm... Monsieur le Gardien.
C’est ridicule... Si nous travaillons ensemble, vous allez devoir vous trouver
un autre nom.


—    Nous ne travaillerons pas ensemble, mademoiselle Jones,
car je travaille toujours seul.


—    On verra, répondit-elle.


Qu’elle n’ait pas l’air d’accepter ses conditions le mit mal à l’aise, mais
il n’eut pas le temps de réagir.


—    Alors, où me donnez-vous rendez-vous ? reprit-elle
aussitôt. Pourquoi ne pas vous garer tout simplement et venir me rejoindre?


Sa tentative le fit sourire.


—    Je suis déjà trop loin. Mais il y a un parc sur ma
droite, à environ deux kilomètres de l’endroit où vous stationnez, avec un
étang et des canards.


—    Mulberry Park?


—    Oui, c’est ça, Mulberry Park.
Retrouvons-nous au bord de l’étang, près du banc, d’accord?


—    Très bien. J’y serai dans cinq minutes.


—    Pas maintenant.


Il l’entendit retenir sa respiration, et sentit que la nervosité la gagnait.


—    C’est... ce que je craignais, dit-elle enfin. Hmm... quand exactement?


—    Ce soir. A minuit.


Elle émit un petit grognement d’exaspération qui lui parut sensuel et
presque érotique. Il cala ses épaules sur le dossier de cuir noir de son siège.


—    Et je suppose que vous voulez que je vienne seule.


—    J’en ai bien peur, Casey. Mais vous n’avez absolument
aucune crainte à avoir. Il n’est pas dans mes habitudes de maltraiter les gens.


—    A moins qu’ils ne soient journalistes...


—    Vous n’allez pas revenir là-dessus !


—    Vous avez blessé un pauvre photographe.


—    Je défendais ma vie. Quand ce type m’a foncé dessus avec
son appareil, je n’avais pas d’autre solution.


Le soupir qu’elle poussa l’irrita.


—    Quoi ? Vous me désapprouvez ?


—    En réalité, je ne vous connais pas assez pour émettre un
jugement. C’est seulement que...


—    Que quoi ?


Silence. Il se redressa, tendu.


—    Parlez. J’ai envie de savoir ce que vous pensez.


—    Vous avez dit que vous défendiez votre vie. Cependant,
il n’en était rien. Vous défendiez votre anonymat. Et il y a une grande
différence.


—    Je suppose que vous avez raison, admit-il.


Elle n’avait pas tort et il le savait.


—    En fait, je dirais que je défendais ma façon de vivre.
Mais pour moi, c’est du pareil au même.


—    Votre façon de vivre est-elle si importante à vos yeux?
Le secret sur votre identité... Parcourir les rues la nuit à la recherche des
voleurs et des assassins... Pourquoi?


Pourquoi? C’était une question qu’il évitait en toute conscience de se
poser. Elle était passée par son esprit plus d’une fois, mais il l’avait
ignorée d’instinct. Parce que, au fond de lui-même, il sentait que la réponse
serait trop douloureuse.


Et voilà que cette inconnue, en l’espace de quelques mots, pénétrait les
profondeurs les plus secrètes de son âme. Comment leur conversation avait-elle
pu mener à une telle conclusion ?


—    Bon, acceptez-vous qu’on se rencontre ou pas?
demanda-t-il.


Une partie de lui espérait soudain qu’elle refuse, qu’elle raccroche et ne
le rappelle pas. Toutefois, l’autre moitié de son être souhaitait qu’elle
accepte, qu’il puisse l’approcher de plus près, lui parler de vive voix.
Pourquoi ? Seigneur, il n’en avait aucune idée.


—    Oui, dit-elle. Je meurs d’envie de vous rencontrer.


Qu’est-ce qui lui prenait?


Il n’aimait pas sa réponse. Pas du tout même.


—    Un rendez-vous?


Laura s’était campée devant Casey, les poings sur ses hanches. Elle battait
nerveusement du pied sur le sol et dévisageait sa sœur aînée comme si cette
dernière s’était teint les cheveux en rose fluo.


—    Ne me regarde pas de cette façon ! Ça n’a rien d’extraordinaire.
Il m’arrive fréquemment de sortir.


—    Une fois tous les deux ans ! Quand as-tu accepté une
invitation pour la dernière fois ?


—    Il y a à peine... huit mois, figure-toi. Avec Del Mason, un type du journal.


—    Mason ne compte pas. Je m’en
souviens très bien. Vous avez dîné ensemble parce que vous deviez terminer un
dossier urgent.


—    Un dîner est un dîner.


—    Mason est homosexuel.


—    Et alors? Tu as des préjugés, maintenant?


—    Des préjugés? Je te signale juste qu’un collègue de bureau
homo ne peut pas être considéré comme un prétendant !


—    Bon, bon. Peu importe. Je sors ce soir.


—    Avec qui ?


—    Avec un homme.


—    Est-il homosexuel ?


Casey se remémora la voix dont l’accent profond ne l’avait toujours pas
quittée, et s’entendit murmurer avec le plus grand étonnement :


—    J’espère bien que non.


Laura partit d’un petit rire coquin.


—    Oh, oh, on dirait que tu as le béguin...


—    Qu’est-ce que tu racontes? lança Casey après s’être
éclairci la gorge dans l’espoir de recouvrer ses esprits. Je ne l’ai même pas
encore rencontré.


—    Un rendez-vous avec un inconnu?


—    C’est exactement ça.


—    Comme c’est romantique ! Et en plus, au bord de l’étang
du Mulberry Park... Ce type a des idées derrière la
tête. Si je ne te savais pas capable de te défendre des malotrus, je
m’inquiéterais.


—    Tu n’as aucun souci à te faire. Pour ma part, je veux
être certaine que tu es hors de danger.


Laura baissa la tête.


—    Puisque tu évoques le sujet... J’en ai assez de l’hôtel.
Nous pourrions rentrer à la maison, qu’en penses-tu?


—    Bientôt, c’est promis, mais pas ce soir.


—    Je suppose que, si j’insiste, tu vas annuler le seul
rendez-vous que tu aies eu depuis deux ans ?


—    C’est exactement ça.


—    Hmm, très bien. Dieu m’est
témoin que je suis prête à tout pour que tu ne restes pas vieille fille,
plaisanta Laura.


—    N’exagère pas trop, quand même.


Tout sourires, Laura traversa le salon de la suite dans laquelle
s’engouffrait une grande partie de leurs salaires respectifs et s’assit
gaiement sur le sofa de cuir crème.


—    Parle-moi de lui.


—    Il n’y a pas grand-chose à dire, tu sais.


Casey évita son regard et, pour se donner une contenance, s’empara du
programme télévisé qui avait été posé sur un guéridon.


—    Je ne le connais pas très bien.


—    Eh bien, dis-moi ce que tu sais. Est-il beau ?


—    Je pense.


—    Comment tu penses! Ne l’as-tu jamais vu?


Casey secoua la tête.


—    Mais il semble beau.


—    Tu as entendu sa voix, au moins ?


—    Hmm, oui.


—    Et...


—    Sublime.


—    Ouah ! Et que fait-il dans la vie ?


—    Eh bien...


Casey jeta le magazine sur une chaise et passa une main mal assurée dans ses
cheveux.


—    Il travaille dans le domaine juridique.


—    C’est un policier?


—    Non. Il est plutôt dans... le privé.


—    Oh, un avocat alors ?


—    Laisse tomber, Laura. Après tout, ce n’est qu’un premier
rendez-vous. Il n’y a pas de quoi en faire une histoire.


—    Pourtant, j’ai l’impression que tu espères plus.


—    Hmm. Allons dîner.


En réalité, Casey n’avait pas du tout faim. Et vu le comportement étrange de
son estomac au cours de l’après-midi, elle doutait de pouvoir avaler quoi que
ce soit. Mais un repas serait l’idéal pour faire passer le temps d’ici à
l’heure de son prétendu rendez-vous. A minuit. En plein milieu d’un parc. Elle
devait avoir perdu la tête quand elle avait accepté.


— Bonne idée, descendons au restaurant, dit Laura. Ensuite, je t’aiderai à
choisir ce que tu vas porter. Il en aura le souffle coupé !


« Aïe aïe aïe... », songea Casey, réprimant une moue désapprobatrice.
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Il faisait sombre. Horriblement sombre. L’étang stagnait comme une immense
flaque d’huile, se distinguant à peine du sol par de faibles reflets çà et là.
Un peu plus loin, Casey discernait à grand-peine les canards qui dormaient en
colonies sur le rivage sablonneux. Ils formaient de petites boules, la tête
enfouie dans les plumes de leur aile.


Si elle avait un minimum de bon sens, à cette heure, elle aurait fait comme
eux et se serait blottie au creux de son lit, en sûreté, à l’hôtel.


L’obscurité était si profonde. Trop profonde.


Elle aurait dû s’en douter. Le Gardien n’était pas homme à laisser les
choses au hasard. N’avait-il pas réussi à cacher son identité pendant des
années ? Il avait probablement vérifié les phases de la lune avant d’émettre sa
proposition. Et si elle avait eu de la jugeote, elle y aurait songé aussi. Car
la lune était absente ce soir. Et les étoiles semblaient sur le point de
s’éteindre dans le ciel.


Un coup sur son tibia lui arracha un juron. Elle recula d’un pas pour se
frotter la jambe. Au moins, elle avait localisé le fameux banc où ils étaient
censés se retrouver. Il ne manquait plus que le mystérieux sauveur, si monsieur
daignait se montrer.


—    Vous ne vous êtes pas fait mal, j’espère?


Surprise d’entendre sa voix si proche, Casey fit un bond et pivota sur ses
talons. Quand elle le vit, son premier réflexe fut de fuir à toutes jambes et
de retourner dans sa voiture. Mais elle ne bougea pas d’un pouce, pétrifiée. Il
était très grand et avait de si larges épaules qu’elle se sentit plus petite
que jamais. Elle ne distinguait de lui que sa silhouette imposante, haute et
noire, comme si la nuit avait pris pour un soir forme humaine.


Ses mains et ses lèvres tremblaient, mais Casey se redressa et tenta de
donner à sa voix une intonation brusque.


—    Vous m’avez effrayée!


—    Désolé.


—    Si vous étiez si désolé que ça, vous auriez choisi un
endroit plus éclairé.


—    Je ne changerai pas d’avis sur cette condition. Mais si
vous préférez tout annuler, libre à vous.


—    Non ! Puisque je suis déjà là, réglons notre affaire.


Tandis qu’elle parlait, elle plissa les yeux et tenta de s’adapter à
l’obscurité, sans toutefois réussir à améliorer sa vision. Seigneur, qu’il
était grand! Certes, elle ne mesurait qu’un mètre soixante, mais tout de même,
elle n’aimait pas devoir se tordre le cou pour regarder un homme en face.
Quelles épaules impressionnantes... Larges et puissantes. Elle s’approcha de
quelques pas, d’un mouvement inconscient, ne s’en apercevant que lorsqu’il posa
gentiment ses deux mains sur ses épaules pour la maintenir à une distance
minimum. Elle s’arrêta net à son contact. A l’endroit où ses mains la
touchaient, sa peau lui sembla tout à coup sur le point de brûler.


—    Asseyons-nous, suggéra-t-il en retirant ses mains.


Trop vite à son goût...


—    Oui, pourquoi pas?


Elle se retourna, fit un pas hésitant en direction du banc — du moins
l’espérait-elle — les bras tendus vers l’avant pour éviter de se cogner une deuxième
fois. Comme une brise fraîche glissait sur sa nuque, elle sentit la panique
monter en elle. Et s’il l’attaquait par-derrière? Tremblante, elle trébucha sur
une pierre et manqua tomber.


Pour la deuxième fois alors, il la toucha : ses mains l’attrapèrent par la
taille, déclenchant dans son estomac une sensation qui lui coupa le souffle.
Qu’est-ce qu’il lui arrivait? Cet homme l’effleurait et voilà qu’elle tremblait
des pieds à la tête. Mais elle n’avait plus peur. Jamais elle ne s’était sentie
aussi vivante qu’en cet instant où il posait les mains sur son corps. Etait-il
conscient du trouble qu’il faisait naître en elle?


—    Le banc est là, lui dit-il, la guidant jusqu’à ce
qu’elle perçoive la texture du bois à travers le tissu de sa robe.


Sa voix n’avait-elle pas pris une intonation plus rauque? Ses mains
s’attardèrent une fraction de seconde sur elle avant qu’il ne se décide à les
enlever. Elle n’aimait pas ça. Cette... sensation qu’il lui envoyait des
décharges électriques par simple contact.


Elle se détourna légèrement et entreprit de s’asseoir avec prudence car elle
n’y voyait pas à cinquante centimètres. Dès qu’elle eut atteint le banc, elle
se percha sur le bord de la planche de bois lisse de sorte que tout son poids
repose sur ses pieds et qu’elle soit prête à bondir au cas où... Elle se tenait
droite comme un i, tendue, terrorisée à l’idée qu’il la touche de nouveau et
s’aperçoive de sa réaction excessive à son contact, inquiète à la pensée qu’il
ne lé ferait peut-être plus jamais.


—    Vous me semblez très nerveuse.


Elle acquiesça d’un hochement de tête, puis se rappela qu’il ne pouvait pas
la voir. Mais il devait être habitué à évoluer dans l’obscurité la plus totale
et sa vue était peut-être aussi perçante que celle d’un chat...


—    Il y a plus rassurant que de se retrouver seule en
pleine nuit au milieu de nulle part avec un parfait inconnu. Qui me garantit
que vous n’êtes pas un dangereux pervers?


—    Hmm... Certes. Vous êtes-vous
préparée à une telle éventualité ?


—    Je vous demande pardon ?


Elle l’entendit bouger et sentit qu’il s’asseyait à côté d’elle. Il était
trop éloigné pour la toucher, mais elle percevait sa présence avec une rare
intensité, comme si réellement un courant passait entre eux. Ou bien était-elle
juste impressionnée par la nuit, le silence qui régnait alentour, sa silhouette
imposante et sombre. Cette atmosphère mystérieuse qu’il s’ingéniait à
construire autour de lui excitait par trop son imagination.


—    Pourtant, vous êtes le genre de femme à prendre ses
précautions.


Casey se rappela la bombe lacrymogène dans la poche de sa veste et son
téléphone mobile qu’elle avait programmé pour contacter la police par simple
pression d’une seule touche.


—    Ne vous inquiétez pas pour moi. Je suis loin d’être
naïve.


—    Bien.


—    Et maintenant, quelle nouvelle avez-vous à m’apprendre?


Combien de temps allait-elle tenir en présence de cet homme ? Elle se
tordait les mains pour évacuer une partie de la tension qui lui nouait
l’estomac. Mais en vain. Elle ne se contrôlait qu’à grand-peine.


—    Comment ça? Ah, ma décision...


—    N’est-ce pas la raison de ce rendez-vous?


Il souleva l’un de ses genoux, la faisant sursauter. Quelle idiote... Il
n’avait probablement que croisé les jambes. A présent, il devait être tout à
fait conscient de sa nervosité et de sa peur. D’ailleurs, aussi étrange que
cela puisse paraître, elle sentait son regard glisser sur son visage, comme
s’il en étudiait les traits qu’il n’était pas censé voir.


—    Vous n’avez rien à craindre, mademoiselle Jones.


Elle se redressa.


—    Cela vous est-il si désagréable de m’appeler Casey?


—    Pardonnez-moi, je peux vous appeler Casey, bien entendu.


—    Mais vous refusez toujours de me confier votre nom?


—    Mon nom n’a aucune importance.


—    Vous vous trompez. Les noms ont toujours de
l’importance.


—    Ah...


—    Et vous en êtes parfaitement conscient, sinon vous vous
ficheriez que le monde entier connaisse le vôtre.


—    C’est ce que vous pensez?


Elle soupira en secouant la tête et la brise se leva pile à ce moment-là,
lui envoyant ses cheveux dans les yeux. Avant qu’elle ait eu le temps de
réagir, des doigts longs et souples les écartaient doucement. Un geste simple
qui la mit presque hors d’elle. Elle se surprit à fermer les yeux, prête à
s’abandonner pour peu que cette caresse continue. Soudain, prenant conscience
de la folie de son comportement, elle se figea et rouvrit les paupières.


—    Vous me voyez, n’est-ce pas?


Avait-il conscience du pouvoir étrange qu’il exerçait sur elle ?


—    Oui, un peu, admit-il en retirant sa main.


—    Vous devez passer beaucoup de temps dans le noir,
déclara-t-elle alors, tentant de ne rien laisser paraître de son trouble.


—    Parlez-moi de votre sœur.


—    D’accord.


Elle marqua une longue pause : il fallait qu’elle se reprenne. Puis elle
inspira profondément et releva le menton. Elle analyserait plus tard l’effet
que cet homme avait sur elle.


—    Laura... n’a pas toujours été ma sœur. Mes parents l’ont
adoptée lorsqu’elle avait six ans. Ils ne me l’avaient pas annoncé à l’avance
et n’en avaient même jamais discuté. Cela n’avait rien à voir avec un projet
planifié. Un soir, ils l’ont amenée à la maison et ce fut tout. J’ai toujours
soupçonné qu’un secret se cachait là-dessous et je dois avouer que cela m’a
tracassée pendant un bon moment.


—    Vous n’aimez pas les secrets?


—    Je déteste les cachotteries en tous genres.


—    C’est pourtant nécessaire quelquefois.


—    Je ne crois pas.


Elle s’appuya sur le dossier de bois, un peu plus détendue, et leva son
visage vers le ciel.


—    Il n’y a pas mieux que la vérité.


A ces mots, elle eut un peu honte d’elle qui lui cachait qu’elle était
journaliste.


—    Pourquoi?


—    Pourquoi!


Elle scruta son ombre là où peut-être se trouvaient ses yeux.


—    Mais parce que celui qui dissimule vit dans la peur
constante d’être découvert. Parce qu’il passe son temps à se demander comment
il va s’en sortir si quelqu’un dévoile la vérité. Ce n’est pas une vie.


—    En avez-vous fait l’expérience?


Elle haussa les épaules, ne sachant que répondre.


—    Avez-vous des secrets, Casey? insista-t-il.


—    Un, peut-être. Mais guère important. Rien à voir avec
les énormes boulets que vous semblez traîner, ma sœur et vous...


Face au mutisme soudain de son mystérieux interlocuteur, Casey renonça à
obtenir une explication.


—    Je pense, ajouta-t-elle, brisant le silence qui s’était
installé, que les problèmes de Laura remontent à sa petite enfance. Tout cela
est lié, j’en suis persuadée : ce qui l’a forcée à quitter sa vraie famille et
ce qui se passe aujourd’hui. La première fois que je l’ai vue, j’ai tout de
suite compris qu’elle avait peur, très peur. Et ces derniers temps, il y a la
même expression dans son regard, sur son visage.


—    Où se trouve-t-elle en ce moment?


—    Elle est en sécurité, dans un hôtel. Nous y séjournons
depuis l’infraction. Mais nous aimerions rentrer chez nous.


—    Vous pourrez le faire sous peu.


Casey se tourna d’un bond vers lui.


—    Nous le pourrons ?


Il respira profondément, d’une manière simple et sensuelle, et elle eut
l’impression qu’il inspirait un peu de la nuit dans ses poumons.


—    Oui. Vous y serez à l’abri. Je... Je surveillerai votre
maison de l’extérieur.


—    Vous avez décidé de m’accorder votre confiance?


Avait-il souri ? Elle n’y voyait rien.


—    Je crois que vous dites la vérité à propos de votre
sœur. En revanche, je ne suis pas encore sûr de pouvoir vous faire confiance.


—    Mais vous m’aiderez?


—    Oui.


Bien sûr qu’il l’aiderait! songea-t-elle,
redescendant sur Terre. Quel imbécile renoncerait à dix mille dollars pour un
petit problème de confiance ?


—    Je passerai à la banque, demain à la première heure. Je
suppose que vous voulez être réglé en espèces.


—    Je ne veux pas de votre argent, Casey.


—    Pardon? s’exclama-t-elle,
éberluée.


—    Je n’agis pas pour l’argent.


Elle n’en croyait pas ses oreilles. Mais qui était cet homme? D’où
sortait-il?


—    Alors pourquoi vous donner tant de peine pour les autres?
C’est insensé! cette vie solitaire, dans la nuit-mais
comment en êtes-vous arrivé là?


Le souffle de son soupir vint caresser sa joue.


—    C’est une longue histoire... compliquée et...
personnelle. Vous ne pourriez pas comprendre. Il faut la vivre pour la
comprendre.


—    Je pourrais essayer.


—    Voilà votre curiosité qui reprend le dessus.


Il se leva, et la domina une seconde de son ombre imposante, puis tendit les
mains pour l’aider à se relever, elle aussi.


—    Restons-en là. Je serai chez vous, demain soir, lorsque
vous rentrerez.


—    Mais je ne vous verrai pas, c’est ça?


—    Exactement. J’ai toujours travaillé ainsi. Et dans le
cas présent, je... pense que c’est pour le mieux.


Il ressentait donc quelque chose lui aussi... ce courant qui passait entre
eux lorsqu’ils se touchaient. En ce moment même, il circulait entre leurs mains
serrées. Ou bien se trompait-elle? Et s’imaginait-elle n’importe quoi?


Il la lâcha, recula d’un pas. Et soudain, elle prit conscience qu’elle
n’aurait plus jamais l’occasion d’être si proche de lui, de savoir à quoi il
ressemblait. Or elle devait savoir... Elle voulait savoir. Mue par une
impulsion violente, elle leva les mains vers son visage et les posa sur ses
joues.


Il eut un sursaut, et s’écarta d’elle.


—    Qu’est-ce que...


—    Laissez-moi vous toucher, je vous en prie.


murmura-t-elle d’une voix plus douce que jamais. Si je n’ai pas le droit de
vous voir, laissez-moi au moins sentir ! ce à quoi
vous ressemblez.


Elle se rapprocha de lui et fit une deuxième tentative. Prudente. Il ne
bougea pas cette fois.


—    Casey... ce n’est pas une bonne idée.


—    Vous me devez bien ça. Vous m’avez vue, moi. J’aurai
besoin d’imaginer quelque chose quand je penserai à vous. Ainsi je pourrai
recréer votre visage mentalement.


Elle fit courir ses doigts sur son front, lisse et tiède, retraça la courbe
de ses sourcils, descendit le long de ses pommettes, de ses joues, suivit le
contour de son menton ferme.


—    Vous ne devriez pas penser à moi, de toute manière,
chuchota-t-il.


Sa voix avait-elle tremblé? Elle mourait d’envie de savoir s’il était aussi
bouleversé qu’elle, si les battements de son cœur s’étaient accélérés comme les
siens. Elle remonta vers son nez, qui lui parut droit et grand, effleura ses
paupières fermées, se demandant si c’était par pur réflexe ou parce qu’il
savourait sa caresse. Bientôt, elle toucha sa bouche. Ses lèvres pleines,
légèrement humides. Elles s’entrouvrirent et elle sentit monter en elle l’envie
folle de les embrasser, de les goûter avec sa propre bouche.


Suffit, Casey, suffit. Le cœur battant la chamade, elle retira sa main et
baissa la tête. Elle devait reprendre le contrôle d’elle-même. Jamais un homme
ne l’avait mise dans un tel état.


—    Pensez-vous mieux me connaître à présent ?


Sa voix lui parut rauque tout à coup.


—    Pouvez-vous dire à quoi je ressemble, Casey ?


—    Non. Mais je peux vous dire quelle sensation l’on
ressent à vous toucher.


*


* *


Si elle avait su ce qu’il ressentait en cet instant, pensa Marcus, elle
serait retournée à sa voiture en prenant ses jambes à son cou. Il n’avait
jamais été touché de cette manière. De façon si intime. Si érotique. Faire
l’amour n’aurait pu être plus dévastateur. Et pourtant elle n’avait qu’effleuré
son visage.


Il pouvait encore sentir ses mains délicates sur sa peau.


Les coussinets soyeux de ses longs doigts fins parcourant ; ses traits.
Tandis qu’un combat sans merci se livrait dans son âme. Alors que son être tout
entier hésitait entre fuir et rester. Mais peut-être aurait-elle moins peur de
lui après cela... A condition qu’elle ne devine rien de l’effet ^ terrible que
ce contact avait eu sur lui.


Elle l’attirait. Un seul coup d’œil dans sa voiture, cet après-midi, et il
avait été séduit. Mais c’était plus grave maintenant : elle se tenait là,
debout devant lui, et elle l’avait caressé comme une amante. Qu’elle en ait été
consciente ou pas, le résultat était identique : il était sur le point de ne
plus maîtriser cette part de lui-même qu’il , avait
dominée toute sa vie, cet instinct qui lui dictait de la toucher, de humer son
parfum, de la sentir frémir dans ses . bras.


C’était une bonne chose qu’elle le craigne, tout compte ‘ fait. Il valait
mieux maintenir une distance entre eux.


Alors pourquoi avait-il accepté de l’aider? Avait-il perdu la tête ?


—    Vous m’accompagnez à ma voiture?


—    Oui.


Elle prit la direction de la sortie du parc, et il lui emboîta le pas. Elle
avançait à pas lents, sans doute par peur de tomber, ce qui ne l’empêcha pas de
trébucher quelques dizaines de mètres plus loin. Et il la rattrapa
immédiatement, son bras vint s’enrouler autour de sa taille de guêpe avant
qu’il y eût réfléchi. Elle ne protesta pas. Il crut même la voir se mordre la
lèvre inférieure. Avait-elle compris ?


—    Je vais finir par me rompre le cou.


—    Non. Je veillerai à ce qu’il ne vous arrive rien.


Il ne put se résoudre à la lâcher et ils progressèrent ensemble. De temps à
autre, sa cuisse effleurait la sienne. Sa hanche. Son épaule. Ses cheveux,
soulevés par la brise, lui chatouillaient la joue. Et il lui semblait respirer
leur parfum.


—    Qu’avez-vous raconté à votre sœur pour ce soir? s’enquit-il, plus pour dire quelque chose que pour obtenir
une réponse.


—    Hmm. J’ai prétendu avoir un rendez-vous arrangé avec un
inconnu.


— Et elle vous a crue?


—    Oh, oui. Même si elle était très surprise. C’est que je
ne suis pas sortie avec quelqu’un depuis... enfin...


—    Un certain temps, je suppose.


—    Oui, voilà, un moment. Et... vous?


—    Je ne fréquente pas grand monde. A cause de mon mode de
vie.


—    Voilà qui ressemble à une excuse.


—    Ah?


Ils étaient arrivés à sa voiture.


—    Bon... eh bien, je suppose que je vous verrai demain.


—    Non. Vous ne me verrez pas.


Pas s’il lui restait une once de bon sens. Il ne pouvait se permettre de
laisser se développer entre eux quelque relation que ce soit. Il avait toujours
su garder le contrôle de lui-même et ce n’était pas une attraction physique
passagère qui y changerait quelque chose. Même une attraction aussi intense. Il
étoufferait ce sentiment dans l’œuf. Et saurait garder ses distances.
Néanmoins, rester à l’écart tout en l’aidant à protéger la vie de sa sœur
serait difficile.


Il devina qu’elle souriait à la petite étincelle qui brillait dans ses yeux.


—    Ne soyez pas si sûr que je ne vous verrai
jamais. Gardien. Il me suffirait de sauter dans ma voiture et d’allumer mes
phares sur-le-champ pour que vous m’apparaissiez en pleine lumière.


—    Vous aimeriez mettre votre menace à exécution, mais...
vous n’en ferez rien. Pas si votre histoire est vraie et que vous tenez
vraiment à votre sœur.


—    Vous avez raison. Je préfère ne pas prendre de risque.


Marcus en était convaincu. Et c’était peut-être pour cela qu’il avait accepté
cette mission. Casey éprouvait pour sa sœur un amour si puissant qu’elle
n’aurait pas supporté un refus. Elle avait touché la corde sensible en lui,
dans un endroit reclus et douloureux de son âme, mais toujours existant.


—    Merci.


—    Tout va bien se passer.


—    Vous croyez ?


—    C’est promis.


Elle sourit de nouveau et il perçut son soulagement. Il aurait presque pu
soupeser le poids qui s’ôtait de ses frêles épaules. Elle attrapa la poignée de
sa portière. Il se détourna.


—    Aurons-nous tout de même l’occasion de discuter de
nouveau?


—    Demain, répondit-il, demain.


Et il partit.
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Marcus réintégra la suite que Graham avait réservée pour eux, referma la
porte derrière lui et s’y adossa. Enfer et damnation. Sur tout le chemin du
retour, il s’était admonesté intérieurement. Il était hors de question qu’il
réitère l’erreur de toucher cette femme ou de la laisser le toucher. Il allait
oublier sur-le-champ les sensations étranges qu’il venait de découvrir. Y
penser serait une folie ridicule qu’il ne saurait se permettre. Si Caine
s’était encore trouvé là, il lui aurait demandé son aide. Son professeur
l’avait quitté après avoir fait de lui un homme entraîné à se battre contre
tout. Mais il ne lui avait rien dit de ce type de bataille. Rien.


C’était la première fois qu’il en faisait l’expérience et il se sentait
aussi démuni qu’un enfant à son premier jour d’école. Il détestait ça : ne pas
s’être préparé au choc, ne pas savoir comment réagir et esquiver ce coup du
sort, comment lutter contre son propre esprit et son propre corps.


— Serais-tu souffrant?


Marcus s’écarta de la porte et lâcha son front qu’il massait en vain depuis
un moment déjà. Son majordome se tenait à deux mètres de lui, une tasse de thé
parfumé posée sur un plateau, comme si une fois de plus il avait lu dans les
pensées de son compagnon.


—    Non, répondit Marcus en s’avançant pour s’emparer de la
tasse. Merci.


—    Serait-ce cette nouvelle affaire qui te trouble, alors ?


Secouant la tête, Marcus s’assit dans le premier des luxueux et confortables
fauteuils de cuir du salon. Quelle tension! Ses muscles étaient affreusement
raides. Sa nuque le martyrisait et envoyait des ondes de douleur à la base de
son crâne. Durant une fraction de seconde, il lui sembla même avoir peur.


Peur? Et de quoi aurait-il eu peur? D’un petit bout de femme qui s’était
tordu le cou pour le regarder, aveuglée par la nuit. Une femme dont il avait le
sentiment qu’elle pouvait voir au travers de son corps, de son déguisement, de
son identité secrète.


Cela n’avait aucun sens.


—    Quand ton système informatique fonctionnera-t-il de
nouveau, Graham ?


Le majordome se rapprocha du buffet sur lequel la femme de chambre avait
déposé le service à thé et se servit à son tour une grande tasse du liquide
brun.


—    J’espère que mon matériel me sera livré demain en fin de
matinée. Il me faudra une heure pour rendre le système opérationnel. A une
trentaine de secondes près.


Sa remarque caustique ramena Marcus à la réalité.


—    Bien, dit-il en souriant. Nous en aurons besoin. Il est
temps que nous sachions exactement qui est cette Casey Jones.
   


Il fouilla dans la poche de son manteau, se rendant compte alors qu’il
n’avait même pas songé à le retirer. Il en sortit la petite feuille de papier
sur laquelle il avait griffonné plus tôt puis la tendit au vieil homme.


—    Renseigne-toi également sur sa sœur adoptive, Laura. En
particulier sur ce qui concerne sa vraie famille et les circonstances de son
adoption.


—    Personne n’a accès à ces fichiers, Marcus.


—    Personne non plus n’a accès aux fichiers du FBI. Mais je
crois ne pas me tromper en disant que tu as réussi à les consulter à maintes
occasions.


—    Certes... Hmm... Mais on ne
peut pas avoir des contacts partout.


—    Une cigogne, ce ne doit pas être si difficile à joindre,
pourtant. Je pensais que c’était à ta portée. J’en suis troublé, Graham.


—    Ça se voit.


Sur le visage de Marcus, le sourire fit place à un froncement de sourcil.


—    Que dois-je comprendre ?


—    Ma foi... que je te connais depuis bien longtemps
maintenant et que je sais que quelque chose de grave s’est passé ce soir.


Marcus secoua la tête en soupirant. Ce vieux Graham... Il n’avait pas les
yeux dans sa poche.


—    J’aimerais que Caine soit là.


—    Moi aussi. Plus souvent que tu ne te l’imagines. Je
n’aurais jamais cru qu’il s’en irait avant moi.


Ses paroles étaient tellement chargées d’émotion que Marcus en oublia un
instant ses propres problèmes. Il chercha le regard de Graham pour
l’interroger. Mais le vieil homme baissa aussitôt les yeux et entreprit de
siroter son thé.


—    Peut-être puis-je t’être d’une aide quelconque,
reprit-il, impassible. Je sais faire autre chose que me servir d’un
ordinateur...


Un petit sourire flotta sur les lèvres de Marcus. Il n’y avait rien que
Graham ignorât. Caine avait insinué un jour qu’il était un ancien agent de la
CIA. En tout cas, c’était ce qu’il avait compris à l’époque. Néanmoins, dans le
domaine des sentiments, il eût été étonné que Graham soit beaucoup mieux
informé que lui.


—    C’est cette femme, déclara-t-il enfin.


—    Oh...


Il indiqua du menton le fauteuil situé en face du sien et Graham traversa la
pièce à pas lents pour s’y asseoir.


—    Elle est...


—    Très belle?


—    Oui. Mais pas plus belle que des centaines d’autres
femmes. J’en ai aidé des dizaines aussi jolies qu’elle ces dernières années. Et
rien de tel ne m’est arrivé.


Graham ne sourit pas. Mais une petite étincelle s’était allumée dans ses
vieux yeux bleus soupçonneux.


—    Qu’est-ce qui n’est jamais arrivé?


—    Je ne sais pas au juste. Elle est... différente. Et il y
a quelque chose de troublant... de très troublant en elle.


—    Troublant?


Marcus acquiesça.


—    Je dois avoir l’air d’un idiot. Mais c’est si étrange,
Graham, je connais cette femme depuis quelques heures à peine et c’est bizarre,
je ne sais pas comment elle s’y prend, mais elle me...


—    Elle t’attire?


—    Oui, et plus encore.


—    Mais tu as eu des relations avec des femmes auparavant.
Ce n’est pas la première fois que tu en désires une?


—    Certes. Mais cela n’a rien à voir. C’était moi qui avais
le contrôle de la situation. Je pouvais décider quand, comment, et jusqu’où.
Elle... on dirait qu’elle exerce un pouvoir sur moi.


—    Hmm.


—    Quoi : hmm ?


Graham haussa les épaules.


—    J’ai vécu une expérience identique, dans le temps, quand
j’étais jeune.


—    Et?


Le vieux serviteur ébaucha un sourire.


— Elle s’appelait Emma. Elle avait des yeux comme des émeraudes et il lui
suffisait de glisser ses doigts sur le dos de ma main pour réduire à néant ma
volonté. J’étais alors un agent entraîné, spécialisé dans les missions secrètes
à haut risque. Qu’elle m’ensorcelle de cette manière m’a
complètement bouleversé.


—    Tu travaillais pour la CIA, n’est-ce pas?


—    Tu n’ignores pas que je ne peux répondre à cette
question.


Marcus s’enfonça un peu plus profond dans son siège, avec une moue.


—    Bon, et comment as-tu réagi ?


—    Oh, comme à mon habitude. J’avais flairé le danger. Je
me suis promis de la tenir à distance et j’ai cru pendant un bon moment que je
pourrais ignorer mes sentiments.


—    Et puis ? s’enquit Marcus en
posant sa tasse sur une table basse.


—    Et puis... eh bien, je l’ai épousée.


L’étonnement de Marcus n’aurait pas été plus grand si on lui avait soudain
envoyé un coup de poing en plein nez. Graham marié? Depuis tout ce temps... et
il n’en savait rien.


—    Mais je... Je n’étais pas au courant! balbutia-t-il,
encore stupéfait par la nouvelle.


Le majordome baissa la tête avec discrétion.


—    Tu ne... Tu n’as jamais eu l’air beaucoup intéressé par
ma vie personnelle.


Marcus n’eut pas à réfléchir longtemps pour s’apercevoir que c’était vrai.
Il habitait dans la même maison que Graham depuis plus de vingt ans et il le
connaissait à peine. Enfin, pas comme il l’aurait dû. Il n’avait aucune idée de
la façon dont le majordome occupait son temps libre. Avait-il une famille
quelque part? Où allait-il? D’où venait-il?


—    Tu n’as pas tort, admit-il dans un murmure. J’évite ce
genre de conversation, n’est-ce pas?


—    Oh, ce n’est pas grave. Je comprends pourquoi.


—    Ah..., se braqua Marcus, c’est fascinant, parce que moi
non. Mais peut-être pourrais-tu m’expliquer?


Graham étudia le visage de son compagnon pendant une longue minute.


—    Non. Je ne crois pas, soupira-t-il.


Il reposa sa tasse sur sa soucoupe avec une extrême précision, puis il se
leva, récupéra la tasse vide de Marcus, laissa la vaisselle sur la table roulante
et partit dans sa chambre.


Marcus le regarda faire. Une curiosité toute nouvelle lui donnait envie
d’assaillir le vieil homme de questions, mais il n’osa pas. Il se mit debout à
son tour et se débarrassa enfin de son manteau. Ce faisant, il remarqua que ses
muscles étaient aussi tendus qu’à son arrivée. Décidément. Il était temps d’y
remédier.


—    Je descends essayer ce fameux Jacuzzi ! cria-t-il à
Graham.


—    Si tu penses vraiment que cela va t’aider..., rétorqua
de loin le majordome qui avait retrouvé son humour.


 


 


Personne alentour. Parfait. Il avait besoin de solitude et de recueillement.
S’asseoir dans les bouillonnements de l’eau brûlante, au milieu de ce nuage de
vapeur, quoi de mieux pour se relaxer un peu et oublier Casey Jones.


Le Jacuzzi se trouvait dans un coin, à côté du grand bain de la piscine. Un
mur de roches artificielles l’isolait du reste de la salle, encore occupée par
un bar, quelques tables et des chaises longues. Apparemment, il n’y avait plus
aucun serveur et, à bien réfléchir, à cette heure tardive de la nuit, c’était
plutôt normal. Tant mieux. Personne ne risquait de venir le déranger.


Marcus ôta son peignoir et le posa sur une pierre, puis entra dans l’eau
chaude. Les bulles dansaient autour de ses jambes et il n’y voyait pas à un
mètre. Hmm, divin. Il progressa jusqu’à l’extrémité
du petit bassin et s’assit sur la banquette aménagée sous l’eau. Quel bonheur !
Il avait bien fait de venir. Il ne lui manquait qu’un bon vieux whisky pour que
l’instant soit parfait. Il inclina la tête en arrière et appuya sa nuque sur le
rebord arrondi du Jacuzzi. Un jet lui massait agréablement le dos. Il soupira
d’aise et ferma les yeux.


Mais soudain, un changement dans le bruit de l’eau le fit se redresser. Un
doux clapotement qu’il n’entendait pas juste avant. Il rouvrit les paupières.
La vapeur ne lui permettait pas de distinguer grand-chose. Mais ce qu’il
aperçut le ravit : une charmante paire de jambes, certes petites, mais au galbe
parfait, se tenaient toutes droites sur les marches de l’immense baignoire.
Elles les descendirent et il découvrit le corps auquel elles appartenaient.
Progressivement. Par petits bouts. Comme dans un spectacle érotique. Un maillot
de bain noir échancré mettait en valeur des hanches rondes. Un ventre plat et
ferme. Une taille de guêpe. Et se continuait sur un buste non moins engageant.


La jeune femme ne disait rien. Elle ne l’avait probablement pas vu, ce qui
n’avait rien d’étonnant avec toute cette vapeur d’eau qui les entourait. Il la
regardait toujours s’avancer, glissant des yeux sur les courbes de sa poitrine.
Sa peau crémeuse avantagée par un beau décolleté. Un cou mince et long se
présenta. Un joli menton décidé. Une chevelure châtaine bouclée. Et...


Marcus écarquilla les yeux et serra les poings.


Casey Jones entrait dans l’eau, inconsciente de sa présence. Etait-il
maudit? Elle lui avait pourtant bien dit qu’elle séjournait à l’hôtel avec sa
sœur. Pourquoi ne lui était-il pas venu à l’esprit de demander où exactement?


Oh, ça y était, elle s’approchait de lui...


—    Zut! marmonna-t-il, s’apercevant trop tard qu’il avait
parlé tout haut et qu’elle l’avait entendu.


Elle sursauta, releva les yeux et le découvrit devant elle. Sa surprise fut
telle qu’elle en perdit l’équilibre et bascula en avant, la bouche ouverte de
stupéfaction. Elle atterrit la tête la première sur lui. Il l’attrapa par la
taille tandis qu’elle tentait en vain de se rattraper en agitant les bras.


—    Dé... solée, balbutia-t-elle,
lorsque sa tête fut enfin hors de l’eau.


Elle cligna des yeux pour en chasser le chlore et arrangea ses cheveux
trempés d’une main. Elle était rouge comme une pivoine. Et le dévisageait.
Durant une seconde, il se crut perdu : elle l’avait vu en pleine lumière. Et
puis, aussitôt, il se rassura. Après tout, elle ne savait pas qui il était.


Elle s’appuya sur ses épaules pour se remettre d’aplomb puis sembla
s’apercevoir de la familiarité de son geste et retira ses mains d’un bond.


—    Permettez. Je vais vous aider.


Il avait parlé tout bas de crainte qu’elle ne reconnaisse l’intonation de sa
voix. Raffermissant son étreinte autour de sa taille, il l’attira vers le haut
et la remit debout.


—    Merci, euh... monsieur.


Il regarda ses lèvres roses, luisantes d’humidité. Comment saurait-elle
jamais? se demanda-t-il. Sans l’avertir, sans hésiter ni réfléchir, il l’attira
alors à lui, et l’embrassa à pleine bouche, écartant ses lèvres entrouvertes,
et glissant sa langue en elle avec fougue.


Elle ne résista pas. Elle ne répondit pas à son baiser non plus. Sauf
peut-être par un léger tremblement. Mais sa bouche ne bougea pas contre la
sienne. Et ses bras ne l’enlacèrent pas.


Perplexe, il s’écarta d’elle et chercha son regard.


—    Ça y est, vous avez terminé? lâcha-t-elle
d’un ton acerbe.


Qu’est-ce qui lui avait pris? Marcus repassa la scène dans son esprit et ne
sut plus que faire.


—    Je... Je... C’est à mon tour d’être désolé, murmura-t-il
en laissant retomber ses bras dans l’eau.


Elle recula, se détourna, puis marmonna quelque chose qu’il ne comprit pas
et lui décocha soudain une droite percutante en pleine mâchoire. Elle planta
ensuite ses poings sur ses hanches et le fusilla du regard.


—    Je suis venue ici dans l'unique intention
d’utiliser ce Jacuzzi, lui cria-t-elle à la figure. Et je vais le faire ! Alors
sortez d’ici, sinon j’appelle la direction et je les informe de vos manières
étranges. Je peux vous certifier que vous serez jeté dehors avec le peu d’égard
que vous méritez, espèce de malotru !


Marcus se massa le menton.


—    Je vous ai demandé pardon.


—    Ça ne suffit pas !


Soupirant, il capitula et sortit de l’eau. Il sentit son regard glisser sur
son dos et se demanda si elle aimait ce qu’elle voyait.


—    Bonne nuit, dit-il en enfilant son peignoir.


—    Et n’envisagez pas de revenir, l’avertit-elle d’un ton
ferme. Je peux faire plus mal.


Un sourire involontaire démontra à Marcus qu’elle avait effectivement une
bonne droite. Sa joue le faisait souffrir.


—    Je n’en doute pas un seul instant. Profitez du bain,
Casey, je ne vous ennuierai plus.


—    Vous avez intérêt.


Il avait tout juste atteint la porte d’entrée quand il l’entendit crier
après lui.


—    Eh... Vous... Attendez ! Comment connaissez-vous mon
prénom ? Eh !


Quel idiot ! Il pressa le pas en grimaçant devant sa sottise et emprunta
l’escalier pour remonter. Puis il essuya ses pieds humides sur la moquette afin
de ne pas laisser de traces et regagna sa suite.


Là, il avait atteint les sommets de la bêtise. Même s’il l’avait voulu, il
n’aurait pas pu aggraver la situation, songea-t-il en se frottant de nouveau la
joue. Mais ce geste lui arracha un petit sourire. Quelle femme, cette Casey
Jones !


 


 


Casey ne réussit pas à se décontracter dans le Jacuzzi après cet épisode.
Rester seule au milieu du nuage de vapeur alors qu’un voleur de baisers, qui en
outre connaissait son prénom, errait dans les parages ne la rassurait pas le
moins du monde. Elle en était encore toute secouée. Ce type devait être
complètement fou. Non que son baiser ait été désagréable, mais il n’avait pas
été désiré et était donc inacceptable en tant que tel. D’ailleurs, comment
pouvait-elle se rappeler quoi que ce soit ? La surprise et la peur avaient
bloqué en elle tout sens de l’observation. Elle l’avait pourtant bien vu,
lui... avec son corps de statue grecque.


Enfin un fou était un fou, peu importait son apparence physique. Elle décida
de sortir de l’eau et de regagner sa chambre. A peine était-elle rentrée
qu’elle avait déjà classé au fond de son esprit son étrange aventure avec
l’homme du Jacuzzi.


Le Gardien, en revanche, ne quittait pas ses pensées.


Il avait eu, lui, maintes occasions de lui sauter dessus, mais il n’en avait
rien fait. C’était un homme trop intègre pour se laisser aller à de telles privautés.
Ou alors, tout simplement, il n’en avait eu aucune envie, bien qu’elle ait eu
l’impression contraire.


Mais qu’aurait-elle dit s’il l’avait embrassée? S’il l’avait enlacée et
avait plaqué ses lèvres sur les siennes comme ce fou dans le Jacuzzi? Elle
ferma les yeux, s’imaginant la scène, frissonnant à la simple pensée de ce
baiser. Puis elle songea qu’elle s’était laissé prendre au jeu du personnage et
qu’elle avait été charmée par son côté mystique. A qui avait-elle affaire en
réalité?


C’était ce qu’elle allait découvrir.


Le jour suivant, elle passa l’heure du déjeuner à feuilleter les numéros du Silver
City Times dans la salle des microfiches de la bibliothèque municipale, et
photocopia tous les articles mentionnant le fameux Gardien.


Le problème, c’était qu’il y en avait beaucoup. Et même un peu trop.


Elle avait commencé par chercher les derniers numéros et était remontée en
arrière, mais elle n’arrêtait pas de trouver des références supplémentaires.
Décembre 1989. Juillet 1985. Mai 1980. Elle continua. Septembre 1975 Août 1968.
Février 1955.


1955? Elle scruta l’article à l’écran, mais aucun doute n’était possible. La
date, l’histoire, le Gardien, tout cela se tenait. Il était peut-être plus
vieux qu’il n’en avait l’air, songea-t-elle, intriguée. Quel âge pouvait-il
bien avoir?


Elle poursuivit ses lectures. 6 Janvier 1948. Cet article semblait être le
premier de la liste. C’était celui où le journaliste baptisait le mystérieux
sauveur « Gardien » de Silver City.


— Comment pourrait-il être aussi vieux? murmura-t-elle.


Elle avait touché chaque parcelle de son visage et il était impossible que
cette tête ait parcouru les rues de la ville en 1948. Pour être l’homme décrit
dans ce texte, il aurait dû avoir au moins soixante-dix ans !


Casey s’appuya sur son dossier et secoua la tête.


—    De deux choses l’une : ou il est immortel, ou il y a eu
plus d’un Gardien.


Justement ! N’y avait-il pas fait allusion lui-même, lors de leur première
conversation? Oui. Elle comprenait le vrai sens de ses paroles à présent. Le
rôle de Gardien devait être légué de génération en génération. Etait-ce une
tradition familiale? s’interrogea-t-elle en plissant les yeux.


Peu importait. Comme elle ne croyait pas en l’immortalité, c’était cette
voie qu’elle suivrait. Elle cliqua sur l’icône « impression » et attendit que
le dernier article sorte de l’imprimante. Puis elle réunit toutes les copies
dans une pochette cartonnée qu’elle glissa dans sa mallette de travail. Sa
coupure était terminée. Elle serait en retard au bureau, mais personne ne s’en
formaliserait. Elle avait si souvent sacrifié ses pauses déjeuners à son
travail que le Lone Star lui devait au
moins une année d’heures supplémentaires.


Enfin, elle était tout de même censée enquêter sur un sujet. Non, elle ne
pouvait pas faire ça... Pourtant à cette idée, le flux de son sang s’accélérait
dans ses veines. Elle était prête à défaillir rien qu’à songer au titre : « Une
jeune journaliste du Texas réussit là où tous avaient échoué. Et nous révèle la
véritable identité du Gardien de Silver City ! » Un tel article serait publié
au niveau national. Elle recevrait peut-être des offres de...


—    Chut, Casey ! On n’entend que toi, ici.


Seigneur... Elle s’était emportée tout haut. Les
autres personnes, le documentaliste qui l’avait interpellée et deux vieillards
qu’elle ne connaissait pas, la dévisageaient d’un air curieux. Elle s’excusa
d’un sourire, rassembla ses affaires, puis revêtit son manteau et sortit de la
pièce.


Certes, mais le Gardien les aidait, Laura et elle. Et qui plus est,
gratuitement. Elle ne pouvait pas dévoiler ses secrets à la une des journaux.
Non. Ce qu’elle découvrirait ne satisferait que sa propre curiosité.
D’ailleurs, elle avait d’autres chats à fouetter. L’affaire de Laura était bien
plus importante. Et c’était là que le bât blessait.


Elle avait eu beau chercher dans le passé, en ce qui concernait Laura, elle
s’était heurtée à un mur qu’elle n’avait toujours pas réussi à détruire. Jamais
chef de gang ou agent secret ne lui avait tant résisté. C’était vraiment
déroutant, étrange.


Pourvu qu’il ait plus de chance !


Elle remonta le sombre escalier qui menait à la salle de lecture principale
de la bibliothèque, humant l’odeur de vieux papier et de renfermé qui
emplissait le bâtiment. Et ses pensées retournèrent à la nuit précédente, à la
sensation de la peau du Gardien sous ses doigts... Elle aurait dû avoir honte
de ressentir ce qu’elle analysa comme du désir — un désir intense — pour un
étranger. Mais elle ne se sentait pas fautive. C’était lui qui éveillait
ces sentiments en elle. Elle n’y était pour rien.


Au contraire, elle lui en voulait d’être capable de l’attirer et de la
séduire, tout en l’effrayant. Mais qui n’aurait pas eu peur d’un homme entouré
d’une telle aura de mystère? Un homme secret qui vivait dans l’ombre et dont la
voix avait la profondeur de la nuit. Il y avait là de quoi troubler plus d’une
femme, si téméraire soit-elle. Sans compter qu’elle n’était même plus certaine
qu’il était réel.


Néanmoins, sous ses doigts, la veille, il n’aurait pu être plus réel. Elle
se sentit rougir et frémir tandis qu’elle franchissait la porte d’entrée. Sa
gorge se dessécha à l’idée du pouvoir que cet homme avait acquis sur elle en
l’espace de quelques heures.


— Ce type m’a ensorcelée, marmonna-t-elle en regagnant sa voiture.


Au bureau, l’après-midi s’écoula sans à-coups. Elle s’inquiéta au sujet de
Laura, comme tous les jours, et bien que la jeune femme soit en sécurité. Car
si détraqué que puisse être son poursuivant, il ne prendrait sans doute pas le
risque de l’agresser en plein jour dans l’école maternelle où elle exerçait son
métier d’institutrice. D’autant que cet établissement était l’un des plus sûrs
de tout l’Etat. Il fallait présenter ses papiers d’identité et donner un motif
valable pour pouvoir être admis à l’intérieur.


Il n’y avait donc aucune raison de s’inquiéter.


Laura était probablement en train de travailler...


Casey s’empara du combiné et appela sa sœur pour vérifier qu’elle ne se
trompait pas.


Leur maison semblait tout droit sortie d’un conte de fées avec ses volets
noirs, ses bacs de pensées violettes aux fenêtres et son allée bordée de
massifs de soucis, songea Marcus.


Il était là depuis plusieurs heures quand les deux femmes rentrèrent chez
elles. Entre-temps, il avait placé sur la porte de service un capteur qui
l’avertirait si une personne tentait de pénétrer dans la maison par-derrière.
Il avait aussi parcouru les pièces du rez-de-chaussée et de l’étage. D’autres
systèmes de sécurité seraient nécessaires.


La petite voiture bleue de Casey se gara devant l’entrée du garage. Les deux
femmes ouvrirent leurs portières en même temps et sortirent du véhicule. Marcus
jeta un œil curieux sur la jeune sœur qu’il devait protéger et sentit soudain
sa gorge se serrer. Il ne savait pas pourquoi, mais Casey avait raison :
maintenant qu’il avait vu Laura, il était plus déterminé que jamais à régler
cette affaire. Il y avait quelque chose en elle...


Cela n’avait rien à voir avec la sensation qui l’assaillait chaque fois
qu’il posait les yeux sur Casey. Rien à voir avec cette soif, cette faim qui l’avaient poussé à l’embrasser la veille au soir. C’était
différent, mais tout aussi puissant. Laura ressemblait à une enfant triste.
D’immenses yeux noirs emplis de secrets. Des cheveux de jais désordonnés. Des
lèvres courbes, dodues et roses comme celles d’une petite fille. Elle souriait
en parlant à sa sœur, tandis que toutes deux se dirigeaient vers la porte
d’entrée. Mais la légère hésitation qu’elle marqua à un mètre du perron
n’échappa pas à Marcus. Elle parcourut les alentours du regard par-dessus ses
épaules. Casey avait raison ; elle avait peur.


La sentir si effrayée et sans défense accrut encore l’envie qu’avait Marcus
de la protéger. Certaines femmes provoquaient ce type de réponse chez les
hommes qu’elles charmaient. Dans ce cas, pourtant, il s’agissait d’un autre
phénomène, qu’il n’arrivait pas à cerner.


Elles entrèrent dans la maison, mais Casey en ressortit aussitôt, et
retourna à la voiture, apparemment pour y prendre un sac supplémentaire. Elle
verrouilla toutes les portières, s’arrêta ensuite au milieu de la petite allée
et balaya les environs du regard. Il n’y avait aucune crainte dans ses yeux à
elle.


Il devina qu’elle le cherchait et se surprit à reculer, pour se dissimuler
dans l’ombre des arbres près desquels il se trouvait. Qu’est-ce qu’il lui
prenait? A cette distance et avec le peu de lumière que diffusait le crépuscule,
elle n’avait aucune chance de voir son visage. En ce qui concernait Casey, il
ne ressentait qu’une envie moyenne de la protéger. A vrai dire, son instinct
lui dictait plutôt de se protéger lui-même.


Et ce jean serré qu’elle portait... l’avait-elle mis exprès pour le narguer?
Son pull court laissait entrevoir une ligne de peau blanche au-dessus de sa
ceinture de cuir. Il crut même distinguer son nombril... et s’aperçut alors
qu’il était en train de se tordre le cou pour l’observer.


Assez, se dit-il. Il baissa la tête et se força à regarder ses pieds. Il
allait traiter cette affaire comme toutes les autres auparavant. Et oublier
aussi vite que possible le goût de cette bouche charnue, les courbes parfaites
de ce corps en maillot de bain qui lui était apparu telle une fleur exotique et
surnaturelle, voilée de vapeur et couronnée de bulles.


Seigneur ! La nuit allait être longue.
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Il était dehors. Elle le savait. Le sentait. Il avait promis qu’il lui
parlerait aujourd’hui. Alors, qu’est-ce qu’il attendait ? Sa curiosité la
martyrisait, et elle ne tenait plus en place.


Rien d’anormal ne se produisit, même si Laura avait les nerfs à vif et
qu’elle sursautait au moindre bruit. Casey aurait souhaité pouvoir lui dire de
ne pas s’inquiéter, qu’il y avait un héros, un justicier mystérieux avec sa
cape et sa grande épée, qui montait la garde devant chez elles. Mais, si elle
l’avait crue, cela n’aurait eu d’autre résultat que de l’effrayer encore plus.


Vers 23 heures, Laura alla se coucher, mais de longues minutes s’écoulèrent
avant que Casey cesse de l’entendre aller et venir dans sa chambre. Quand la
maison fut enfin silencieuse, elle monta à l’étage et jeta un œil dans la
chambre de sa sœur. Laura dormait à poings fermés, toutes lumières allumées.


Bien, pensa-t-elle, en sentant son estomac se serrer. Maintenant, elle
pouvait avoir cette petite conversation tant attendue. Le Gardien protégerait
Laura aussi bien, si ce n’est mieux, de l’intérieur de la maison que de
l’endroit où il se cachait... Il fallait qu’elle lui parle, qu’elle sache à qui
exactement elle avait confié la vie de sa sœur.


Elle passa de chambre en chambre et éteignit toutes les lampes du premier
sans exception, puis descendit et fit de même au rez-de-chaussée. Ensuite, elle
ouvrit grand la porte d’entrée, éteignit la lumière du perron et sortit. Après
avoir parcouru l’allée, elle s’avança de quelques pas sur le trottoir et s’arrêta,
là où elle était certaine d’être en vue.


Puis elle attendit, un peu tremblante, légèrement mal à l’aise, mais
déterminée à obtenir ce qu’elle désirait coûte que coûte.


Qu’est-ce qu’elle fabriquait?


Les mains enfoncées dans les poches de son jean délavé, tandis que le vent
de la nuit jouait avec ses longs cheveux, elle restait plantée au milieu du
trottoir. Marcus baissa les yeux. Et en chaussons avec ça. En chaussons sur
l’asphalte, dehors, au beau milieu de la nuit, à attendre.


A l’attendre, comprit-il tout de suite.


Eh bien, non. Il ne céderait pas. Quelle idée... Ne s’étaient-ils pas déjà
tout dit? Que voulait-elle?


Elle avait peut-être une information importante à lui communiquer...
Pourquoi ne bougeait-elle pas? N’avait-elle pas sommeil? Froid? Et s’il y avait
quelqu’un de dangereux dans le coin... Elle aurait aussi bien pu planter une
pancarte devant elle : « Cible — N’hésitez pas à tirer ».


Il esquissa un pas dans sa direction, soupira et recula aussitôt. Il
n’aimait pas ça. Allait-elle se décider à partir, oui ou non?


Mais que... La voilà qui chantonnait à présent!


—    Didi didi dou,
je peux rester là, toute la nuit, ajouta-t-elle un peu plus fort.


—    Non, mais c’est insensé..., marmonna Marcus.


Il savait néanmoins qu’elle disait vrai. Elle resterait là tant qu’il ne
l’aurait pas rejointe. Cette femme était têtue comme une mule. Pourtant, il ne
pouvait se piermettre de marcher jusqu’à elle au
risque d’être repéré par le ou les criminels qui s’étaient attaqués à sa sœur.
Il se glissa dans l’ombre profonde des buissons qui entouraient le jardin et
rejoignit à couvert l’arrière de la maison. Là, il se plaqua contre le mur
extérieur du garage et continua de progresser, aussi silencieusement qu’un
félin, jusqu’à l’allée. Puis il se posta entre la voiture et la porte fermée
du. garage, à l’abri des regards. Il n’était plus qu’à
trois mètres d’elle.


Elle bâilla, levant d’un mouvement lent les bras au-dessus de sa tête pour
s’étirer. Son pull court remonta alors, révélant un bout de son dos, la courbe
de sa taille...


—    Casey, lâcha Marcus d’un ton rageur en fermant les yeux.


Elle baissa brusquement les bras et se mit à tourner la tête dans tous les
sens.


—    Où êtes-vous?


—    Parlez plus bas. Je suis derrière vous. Venez en faisant
comme si de rien n’était.


Elle acquiesça d’un hochement de tête, en prenant soin de ne pas se tourner
dans sa direction. Rassuré qu’elle se montre prudente, il la regarda s’éloigner
de lui de quelques pas, rejeter d’un petit coup de pied un caillou sur la
chaussée et revenir nonchalamment.


L’air de rien, mais les mains moites d’appréhension, elle se campa devant
lui. Puis elle redressa le menton et, feignant une assurance qu’elle était loin
d’éprouver, leva la main vers le chapeau à large bord qu’il portait.


—    Vous n’en avez pas besoin, vous savez, lui
déclara-t-elle tout bas, je ne vois pas ma propre main tellement il fait noir.


—    C’est très bien comme ça.


Casey sentit sa gorge se dessécher tant elle était soudain gênée et
intimidée. Elle avait songé à cet instant toute la soirée, mais maintenant
qu’il était en face d’elle, elle ne savait pas quoi dire. Son cerveau n’avait
de cesse de ressasser la même phrase : il était venu... Il était venu... Et
elle s’aperçut qu’en réalité, elle n’avait pas tout à fait cru à leur accord et
que c’était pour cela, plus que par curiosité, qu’elle tenait à vérifier sa
présence. Or il était là, comme promis. Il était venu, en silence, avec la
discrétion d’un professionnel.


Et il fallait qu’elle trouve quelque chose à dire.


—    Je parie que vous êtes très laid et que c’est pour cela
que vous vous cachez ! lança-t-elle d’une voix railleuse. Possédez-vous un œil
en trop ? Non, je sais, vous êtes couvert d’immondes verrues, c’est ça?


—    Hmm.


Il sourit. Ses plaisanteries et son malaise évident l’amusaient, bien qu’il
soit décidé à ne pas le lui montrer.


—    Avez-vous senti des verrues sous vos doigts la nuit
dernière? reprit-il.


—    Euh, non... mais il se peut que je les aie ratées... Non
que cela m’aurait gênée, d’ailleurs.


—    Vous n’auriez pas été dégoûtée?


Elle secoua lentement la tête.


—    Les détails physiques n’ont pas grande importance à mes
yeux... ce qui n’a pas l’air d’être votre cas.


—    Ah bon ?


—    Peu m’importe votre apparence, murmura-t-elle avant de
baisser son petit menton.


—    Pourquoi êtes-vous sortie, Casey? Est-il arrivé quelque
chose?


—    Euh... Non. C’est-à-dire que, comme je ne pouvais pas
vous voir, je voulais juste m’assurer que vous étiez là.


—    Vous voilà tranquille à présent. Je suis là.


—    Allez-vous rester?


—    Oui. Toute la nuit.


—    Mais comment le saurais-je? Vous pourriez partir sans
que je m’en aperçoive. Et alors que j’aurais baissé ma garde, quelqu’un
pourrait s’introduire chez nous et...


—    Casey, je viens de vous dire que j’allais rester.


Elle joua du bout du pied avec les gravillons de l’allée.


—    Je... J’entends des bruits... bizarres.


Et lui, il avait la nette impression qu’elle inventait tout au fur et à
mesure qu’elle parlait.


—    Oh, et vous avez peur?


—    Oui.


—    Vous mentez.


Elle releva la tête d’un seul coup.


—    Vous n’avez pas peur, Casey Jones. Alors à quoi rime ce
numéro de demoiselle en détresse?


—    Je... mais bien sûr que j’ai peur, qu’est-ce que vous
croyez ! se défendit-elle. Je crains de perdre ma
sœur. Je n’arrive pas à dormir parce que je redoute qu’on s’en prenne à elle si
je ferme les yeux. Et quand je réussis à somnoler, je fais d’horribles
cauchemars dans lesquels...


Elle se détourna.


—    Tant pis si vous ne comprenez pas, ajouta-t-elle, d’une
voix un peu brisée.


—    Je comprends, Casey, je comprends. Mieux que vous ne le pensez.


Sans réfléchir, il avait posé les mains sur ses épaules. Et aussitôt, en
éprouvant de nouveau la délicieuse sensation de la veille au contact de son
corps, il avait su que c’était une erreur.


—    Alors accompagnez-moi à l’intérieur.


Il ne répondit pas, voulut retirer ses mains. Cependant, il fut incapable du
moindre geste quand il sentit sa petite main, frêle et douce comme un papillon,
se poser sur le dos de l’une des siennes pour le retenir.


—    Venez avec moi, murmura-t-elle.


—    Casey...


—    C’est vrai ce que j’ai dit, j’ai peur, et je serais
beaucoup plus rassurée si vous restiez près de moi. J’ai... j’ai envie que vous
restiez près de moi.


—    Ce n’est pas une bonne idée.


—    J’ai éteint toutes les lumières de la maison et Laura
s’est endormie. Et puis il vous sera plus facile de monter la garde de
l’intérieur que du jardin.


—    Dehors, j’arriverai mieux à me concentrer sur mon
travail.


—    Et ce ne serait pas le cas, si vous vous trouviez avec
moi, dans la maison ?


Qu’est-ce qu’elle voulait, à la fin?


—    Vous savez très bien que non ! s’exclama-t-il.


Sans lâcher sa main, elle se tourna de nouveau vers lui.


—    Je n’arriverai pas à dormir si vous ne venez pas.


—    Casey...


—    S’il vous plaît, murmura-t-elle.


Elle tourna la tête et posa ses lèvres sur ses doigts, déclenchant en lui un
immense frisson de plaisir. Il retint sa respiration, indécis, puis n’y tenant
plus, il céda à ses pulsions et l’attira contre lui. Elle sursauta mais ne
résista pas, ne protesta pas non plus. Il laissa glisser ses mains le long de
son dos et remonta pour lui caresser les cheveux. Elle passa ses bras autour de
sa nuque et répondit de son corps à son étreinte, plaquant sa poitrine sur son
torse.


—    Je n’ai jamais désiré quelqu’un comme ça, haleta-t-elle
tout contre lui. Je ne vous connais même pas, je ne vous ai jamais vu et
pourtant je... je...


Il se pencha en avant et plaqua ses lèvres sur sa bouche. Cette fois, elle
lui ouvrit ses lèvres, invitant sa langue à la pénétrer. Et il ne put lui
refuser ce baiser tant il voulait connaître sa saveur. Il l’embrassa et
l’embrassa encore avec une fougue, une avidité qu’il ne se connaissait pas.


Le brusque aboiement d’un chien les ramena tout à coup à la réalité. Marcus
se raidit, puis se redressa.


— Voilà exactement ce que je craignais, dit-il sans la lâcher, perdre le
contrôle de moi-même et oublier ma mission.


—    Je suis désolée. Ce n’est pas dans mes habitudes de me
conduire de cette façon.


Comme il ne soufflait mot, Casey haussa les épaules et se détacha de lui, en
soupirant lourdement.


—    Cela ne se reproduira pas, je vous le promets,
déclara-t-elle. La vie de ma sœur est en danger. Je ne la risquerai pas pour
assouvir un désir parfaitement incompréhensible.


Il riva ses yeux sur son visage dont il distinguait les contours.


—    C’est de cela qu’il s’agit, de désir? Cette impression
de réaction chimique entre nous...


—    Que... Qu’est-ce que cela pourrait être d’autre?


—    Je l’ignore. Je n’ai pas tant d’expérience que cela dans
ce domaine. De toute façon, Casey...


—    Je sais. Ce n’est pas la peine que j’espère quoi que ce
soit de votre part. Je m’en doutais, d’ailleurs. Vous ne voulez même pas me
dire votre prénom.


—    Croyez-moi. C’est pour le mieux.


—    Compris, Gardien. Bon. Et maintenant que je sais à quoi
m’en tenir, acceptez-vous d’entrer? Je vous ferai du café. Nous pourrons
parler.


—    D’accord, mais seulement un moment.


—    Très bien.


Il lui fit signe de le suivre et ils contournèrent ensemble la maison. Quand
ils arrivèrent devant la porte de service, il sortit une minuscule télécommande
de sa poche et appuya sur l’un de ses boutons.


—    Allez-y.


—    Eh bien, vous pensez à tout, murmura-t-elle,
impressionnée.


Elle entra la première dans la cuisine qui lui sembla encore plus obscure
que le jardin. Les mains tendues vers l’avant, elle essaya de ne rien heurter,
mais trouva le moyen de percuter une chaise.


—    Flûte.


—    Laissez-moi vous aider, proposa-t-il en l’attrapant par
la main. J’y vois encore.


—    Comme un chat, c’est ça?


Sa main autour de la sienne était chaude, tendre et forte à la fois. Casey
sentit de nouveau monter dans son bras le frisson troublant qui l’avait fait
commettre une folie quelques minutes auparavant. Elle s’aperçut qu’en réalité,
si elle avait voulu qu’il la suive, ce n’était pas pour faire plus ample
connaissance. Elle voulait davantage. Bien davantage.


Il la guida jusqu’à l’évier, puis la laissa là, pour revenir quelques
secondes plus tard avec le broc du percolateur. Elle le sentit passer quand il
le plaça sous le robinet pour le remplir d’eau.


—    Je sais que c’est vous qui avez proposé de préparer du
café, mais c’est moins risqué que je m’en charge, ne croyez-vous pas ? plaisanta-t-il.


—    Très drôle. Tout le monde n’a pas la chance d’être un
mutant de chauve-souris.


Il repartit remplir la réserve d’eau de la cafetière électrique.


—    Maintenant, où rangez-vous votre café?


—    Sur l'étagère qui est juste au-dessus du percolateur.
Vous y trouverez aussi des filtres.


Elle l’entendit manipuler les différentes boîtes, puis il y eut un déclic et
la machine à café se mit en marche. Il revint alors vers elle, la prit par la
main et l’amena sans montrer la moindre hésitation devant le canapé du salon.


—    Asseyez-vous.


—    Merci. On dirait que vous avez toujours vécu ici,
remarqua Casey, une pointe de soupçon dans la voix.


—    Je suis venu chez vous en votre absence aujourd’hui.


Bien sûr, puisqu’il avait déjà installé un dispositif d’alarme dans la
cuisine. Mais elle n’aurait jamais pensé qu’il en aurait profité pour visiter
la maison.


—    Si je veux assurer correctement votre sécurité, il faut
que je repère les lieux.


—    Oh.


—    J’espère que vous ne m’en voulez pas.


Elle haussa les épaules.


—    Nos verrous ne vous ont pas résisté?


—    Ils n’étaient pas difficiles à forcer.


Sa voix parvenait à Casey des différents points de la pièce. Et elle devait
tourner la tête dans toutes les directions pour tenter de le localiser.


—    Allez-vous vous asseoir? Vous me rendez folle à faire
les cent pas comme ça.


—    Pardon.


Il prit place à côté d’elle sur le sofa. Il était si proche qu’elle aurait
pu poser la tête sur son épaule.


—    Vous avez besoin de verrous de sûreté. Et vos fenêtres
aussi mériteraient des serrures.


—    Mais elles en ont.


—    Au rez-de-chaussée, oui, mais pas à l’étage.


—    Et alors? Vous vous attendez à la visite de votre cousin
Spiderman?


Il rit. D’un rire doux, rond et chaud. Puis il s’adossa au canapé.


—    Je vous aime bien, Casey.


—    Hmm, merci.


Elle s’assit à son tour plus confortablement et, ce faisant, ne résista pas
à l’envie de se rapprocher de lui. Avait-il remarqué son mouvement?


—    Depuis combien de temps êtes-vous le Gardien de Silver
City ?


Il s’était mis à l’aise. Son attention s’était relâchée. Et elle en tirait
avantage. Elle le savait. Mais elle ne pouvait s’en empêcher. Sa curiosité
reprenait le dessus.


—    Cela fera bientôt treize ans. J’avais dix-neuf ans.


Treize ans. Le cerveau de Casey se lança dans les calculs. Cela signifiait
qu’il avait dix-neuf ans en 1985 et donc trente-deux maintenant. Il était né en
1966. Probablement à Silver City ou près de la ville. Elle enregistra ces
informations dans un coin de sa mémoire.


—    Vous n’êtes donc pas immortel...


—    Immortel?


Il tourna la tête vers elle. Son visage était si proche qu’elle sentait son
souffle.


—    Euh... J’ai fait quelques recherches à votre sujet avant
de vous contacter, mentit-elle, un peu honteuse. Je voulais être certaine que
vous existiez bel et bien.


—    Oh... et qu’avez-vous appris? demanda-t-il.


Elle sentit pointer une note de prudence dans sa voix.


—    Rien d’extraordinaire. Mais la première fois que nous
nous sommes rencontrés, je pensais que vous seriez plus... vieux, étant donné
que le Silver City Times parle de vous depuis de longues années, je
crois me souvenir d’un article datant de... 1948.


—    Ah bon.


Elle pouvait sentir qu’il se méfiait d’elle maintenant et regrettait déjà de
s’être emballée.


—    Tout cela n’a aucune importance, conclut-elle, dans
l’espoir de diminuer sa tension. Sans vous, je ne sais pas comment je m’en
serais tirée.


—    Tout aussi bien sans aucun doute, reprit-il d’un ton
plus doux. Vous êtes une femme pleine de ressources.


—    Vous le pensez vraiment?


—    Vous avez fait preuve de beaucoup d’ingéniosité pour me
contacter.


—    Aujourd’hui, je me suis demandé pourquoi vous aviez
décidé de m’aider malgré tout. C’est vrai, c’était un peu cavalier de ma part.


—    J’ai mes raisons.


—    Lesquelles?


— Oh, j’étais intrigué. Je souhaitais rencontrer celle qui avait eu le culot
de me jouer un tel tour.


—    C’est tout?


—    Non.


Il se redressa, s’écartant d’elle.


—    Non. Il fallait aussi que j’aille au Texas.


—    Pour échapper à la presse de Silver City...


—    Plus que ça, peut-être, soupira-t-il. Le Texas fait
partie de mon passé.


—    Vous êtes déjà venu au Texas?


—    Je ne sais pas.


Sa voix prit une intonation rauque.


—    Certains moments de mon enfance ont disparu de ma
mémoire. Je...


Il s’interrompit, comme s’il craignait soudain de trop se dévoiler.


—    Vous voulez dire que vous ne vous en souvenez plus du
tout?


—    Je parle beaucoup trop, lança-t-il en secouant la tête.


Il fit mine de se lever pour aller chercher le café dont l’arôme parvenait
jusqu’à eux, mais elle le retint par la main et il se rassit.


—    Que s’est-il passé dans votre enfance? Ce doit être un
événement terrible pour occasionner une perte de mémoire...


—    Ne me posez plus de questions, Casey.


—    Vous m’avez confié que vous aviez perdu votre sœur.
C’est lié, n’est-ce pas? Est-elle... décédée? A-t-elle été assassinée?


Il resta silencieux pendant un long instant. Dans l’obscurité, ils entendirent
le clic de la cafetière électrique qui s’arrêta.


—    Disons que je me représente très bien ce que c’est que
d’aimer sa sœur et de la perdre.


Casey sentit son cœur se serrer, s’arrêter même à ces terribles mots.
Glissant ses mains le long de ses bras puissants, elle remonta jusqu’à ses
épaules et les pressa doucement pour lui montrer qu’elle comprenait.


—    Je ne sais pas pourquoi je vous raconte tout ça.


—    Chacun a besoin de s’épancher un jour ou l’autre et je
suis prête à vous entendre.


Il secoua la tête.


—    Je n’aime pas en discuter.


—    Je vous en prie, j’ai... tellement envie de vous
connaître.


—    Cela ne nous mènera à rien, et vous en êtes parfaitement
consciente.


—    Hmm.


—    Elle... elle n’avait que quatre ans.


Les mots sortirent tout seuls de sa bouche.


—    De six années plus jeune que
moi. Elle a été tuée. Le même jour que nos parents. Voilà.


Casey resta muette, soudain incapable de trouver quelque chose à dire. Ses
yeux s’emplissaient de larmes, tandis qu’elle se répétait intérieurement les
deux courtes phrases si lourdes de sens. Et puis elle le prit dans ses bras et
le serra fort contre elle, aussi fort qu’elle pouvait.


—    Je suis désolée.


Il retira ses mains de son cou, mais les garda dans les siennes.


—    Pas autant que moi. J’en ai beaucoup trop dit. Si vous
étiez journaliste, vous en sauriez assez pour publier un article détonant.
Mais... maintenant que vous connaissez mon histoire, vous comprenez peut-être
pourquoi je préfère rester... célibataire. Cela n’a rien à voir avec vous.


Je suis un solitaire, j’ai choisi de l’être et je veux le demeurer.


Il venait d’évoquer son métier de journaliste et, étrangement, elle s’en
souciait à présent comme d’une guigne. Peu lui importaient ces informations
exceptionnelles qu’elle avait recueillies, ces secrets qu’elle avait écoutés.
Tout ce à quoi elle pouvait songer, c’était à la
douleur qui l’aurait meurtrie si elle avait dû perdre en un seul jour sa sœur,
sa mère et son père. Se retirer, se dissimuler sous un masque et vivre dans la
solitude la plus totale était une réaction saine
comparée à celle qu’elle aurait eue, si elle s’était trouvée à sa place.


Elle aurait aimé le serrer contre elle et le caresser jusqu’à ce qu’il se
sente mieux, mais il avait érigé une barrière entre eux et semblait persuadé
que sa confession renforçait le mur qui les séparait.


Elle le regardait dans le noir, cherchait ce qu’elle pourrait dire pour le
réconforter. Mais elle n’y voyait rien et il se taisait, comme réduit au
silence par le poids de ses souvenirs.


C’est alors qu’elle entendit l’interrupteur se déclencher et qu’elle le vit.
Pendant une ou deux secondes. Juste le temps d’apercevoir l’humidité dans ses
yeux. Car il l’enlaça brusquement et plaqua sa bouche sur la sienne.


— Casey? Qu’est-ce qu’il se passe? fît la voix
surprise de Laura.
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Sa bouche était brûlante. Douce et ferme. Avide. Confiante et en même
temps... tremblante. Marcus s’était laissé surprendre, d’abord horrifié.
L’instant d’après, il embrassait Casey à pleine bouche, espérant ainsi
l’empêcher de voir son visage. Il s’était dit qu’elle fermerait les yeux et que
sa sœur, confuse, éteindrait la lumière et s’en irait. Mais le sort en décida
autrement. Il se trouva submergé par l’attaque sensuelle des lèvres de Casey,
alors même qu’il était l’initiateur du baiser. Une attaque autant émotionnelle
que physique. Et tout aussi dangereuse qu’une attaque à main armée. La passion,
l’honnêteté avec laquelle elle avait répondu à son étreinte lui faisaient
tourner la tête. Sur sa peau, il sentit le goût de larmes et en fut bouleversé.
Comment réagir? Son esprit semblait incapable de fonctionner. Sa vue se troubla
et il ferma les yeux.


Il comprit qu’il réagissait à son baiser, à son contact, à son désir. Il
sentit ses lèvres adopter le rythme langoureux des siennes, ses doigts
s’enfoncer dans ses cheveux bouclés, ses bras la serrer contre son torse. Le
choc, la surprise avaient disparu. Seul le désir faisait battre son cœur. Un
désir qui terrassait sa raison et lui brûlait les entrailles.


Jamais il n’avait éprouvé cela auparavant. Il avait cru désirer, mais cela
n’avait rien à voir avec le sentiment impérieux qui le dominait maintenant.
Avant Casey, il n’y avait eu personne.


—    Hmm, oh, excusez-moi! Je,
euh... je ne savais pas...


La voix étonnée, mais encore endormie de Laura le ramena tout d’un coup à la
réalité. Il se sépara de Casey et se rendit compte que le nombre de ses
problèmes avait encore augmenté. Comment gérerait-il cette nouvelle situation ?


Casey cligna des yeux sous l’effet de la lumière aveuglante et peut-être
aussi pour vérifier qu’elle ne se trompait pas. Une lueur d’étonnement illumina
ses iris. Elle se souvenait de lui, à l’hôtel.


—    Tout va bien. C’est... mon rendez-vous de l’autre soir,
informa-t-elle sa sœur, sans cesser de le regarder.


—    Oui, je m’en doutais. Tu ne sors pas assez pour voir
deux hommes différents dans la même semaine.


Elle partit vers la cuisine et Marcus l’entendit ajouter :


—    Ou dans l’année, d’ailleurs.


Mais il n’eut pas la force de sourire à sa plaisanterie. Les yeux toujours
rivés sur ceux de Casey, encore tremblant de ses caresses, il se remettait à
grand-peine de cette lumière soudaine qui venait de modifier à jamais le cours
de sa vie.


—    Alors, tu es le type du Jacuzzi ?


Il acquiesça, se livrant un combat à lui-même pour ne pas se couvrir le
visage des deux mains ou fuir. Il était trop tard.


—    Si j’avais su, je ne me serais pas montrée aussi...


Elle s’interrompit pour chercher son regard.


—    Ne fais pas cette tête, chuchota-t-elle. Comme si...


Levant la main, elle fit mine de vouloir lui caresser la joue, puis se
retint.


—    Comme si quoi?


—    Comme si le fait que je voie ton visage était la fin du
monde.


Il baissa la tête, d’un mouvement las.


—    Tu ne comprends donc pas. C’est la fin du monde, pour
moi.


—    Pourquoi ? Tu crois que je vais me précipiter chez un
journaliste et lui faire une description détaillée de ton physique? Ou que je
prévois déjà d’imprimer une affiche avec ton portrait pour la placarder dans
toute la ville ?


—    Personne n’avait jamais vu le Gardien.


—    Eh bien, maintenant, quelqu’un l’a vu.


Elle baissa la tête à son tour pour le regarder par en dessous.


—    Tu peux me faire confiance, tu sais.


Il plongea le regard dans ses yeux de biche innocente et essaya d’ignorer la
douceur immédiate qui envahissait son cœur. Car elle s’accompagnait d’un
sentiment de panique viscérale.


—    Non, je ne sais pas.


—    Eh bien, crois-moi, tu peux.


Il haussa les épaules et indiqua la direction de la cuisine du menton. Au
bruit des casseroles et placards, on devinait que Laura avait décidé de
préparer quelque chose. Ou bien le faisait-elle exprès pour attirer leur
attention ?


—    Et elle? s’enquit-il.


—    Elle ne sait même pas que ton visage est un secret.
Alors pourquoi irait-elle en parler à quiconque? Je ne lui ai pas dit que tu
étais le Gardien et je ne l’en informerai pas.


—    C’est vrai?


—    Je te le promets.


Marcus ferma les paupières. Avec Casey, tout semblait simple. Facile. Mais
si c’était aussi simple, pourquoi se sentait-il comme trahi, violé? Il avait
l’impression que des étrangers s’étaient introduits chez lui sans sa
permission, bafouant sa solitude, ruinant son havre de tranquillité, son
refuge, sa nuit, sa vie.


—    Allons, viens. Je vais te présenter à elle et tu verras,
tu te sentiras beaucoup mieux.


Elle se leva et le prit par le bras. Mais il resta assis, fixant du regard
la main qu’elle avait posée sur lui.


—    Quand je t’ai... quand je t’ai...


—    Embrassée.


Il plongea ses yeux dans les siens.


—    Je n’avais pas l’intention. Je veux dire, je ne voulais
pas...


—    Ne te fatigue pas, rétorqua-t-elle, la voix un peu
rauque. Tu m’as déjà fait comprendre que rien ne pouvait arriver entre nous.


—    Exactement.


—    C’était juste pour donner le change à ma petite sœur. Ne
t’inquiète pas, j’ai saisi.


—    Très bien, répliqua-t-il en observant ses pommettes
empourprées.


—    Je n’en avais jamais douté.


Marcus savait qu’elle mentait. Il la vit déglutir difficilement et serrer
les lèvres, et éprouva un pincement au cœur à l’idée de la faire souffrir. Car
ce baiser avait été exceptionnel, extraordinaire, presque surnaturel. Mais il
se sentait trop vulnérable pour reculer. Elles avaient vu son visage. Et Casey
semblait avoir découvert beaucoup plus que cela. Pour un homme comme lui,
habitué à une vie isolée et à la seule fréquentation d’un discret majordome,
trop d’éléments nouveaux venaient le perturber d’un coup.


Il luttait encore contre cette sensation d’avoir été mis à nu devant deux
étrangères quand Casey le poussa dans la cuisine. Sa sœur était assise à la
table devant un bol de chocolat chaud.


Elle lui tendit une main délicate.


—    Bonsoir. Alors, est-ce que tu vas enfin me présenter?
demanda-t-elle en souriant à Casey.


—    Bien sûr, répondit Casey avec un petit rire nerveux.
Allons, présente-toi toi-même, encouragea-t-elle Marcus.


Il ne pouvait détacher ses yeux de Laura. Il y avait en elle — dans son
regard hanté, riche de secrets — une telle tristesse qu’il en oublia sa
tension.


—    Enchanté. Mon nom est Marcus.


Et voilà, il l’avait dit : c’était sorti tout seul, presque naturellement.
S’il continuait à ce train-là, dans moins d’une heure ces deux femmes
connaîtraient sa vie de A à Z.


Laura haussa les sourcils, le fixa droit dans les yeux puis reporta son
regard sur son bol, un pli sur le front, comme s’il avait dit ou fait quelque
chose qui l’ennuyait. Sur le moment, il aurait même pu croire qu’elle savait,
qu’elle savait tout de lui. Mais c’était impossible.


—    Et moi, c’est Laura.


Elle esquissa un sourire.


—    Tu dois être un homme très spécial..., continua-t-elle.


—    Moi?


Elle indiqua Casey d’un signe de tête.


—    ... pour que ma sœur te remarque. A moins que... As-tu
attiré son attention avec un mégaphone ou t’es-tu déguisé en monstre marin ?


Il sourit. Casey avait raison : il aimait bien cette fille. Ses cheveux
noirs était retenus en une queue-de-cheval qui
ondulait quand elle bougeait la tête. Et ses yeux n’étaient pas seulement
pleins de secrets, ils rayonnaient aussi de vie et de tendresse, d’un éclat
presque magique.


—    Elle attendait peut-être de trouver l’homme idéal,
lança-t-il avec un clin d’œil.


—    Oh, et modeste avec ça...


Quand elle se mit à rire, Marcus sentit toute la force de sa volonté fondre
comme neige au soleil. Seigneur... Il n’aimait pas cette sensation, mais alors
pas du tout. Ces femmes étaient-elles des sorcières pour pénétrer dans son
être, dans son corps et dans son cœur avec une telle rapidité?


—    Je trouve ce type sympa, conclut Laura.


Et comme pour sceller leur nouvelle amitié, elle se leva pour prendre un
autre bol et entreprit de lui servir un chocolat.


—    Et voilà pour toi, Mar...


Elle trébucha sur son prénom, puis décida manifestement de l’ignorer et
recommença :


—    Et voilà pour toi. Je ne donne mon jugement final sur
une personne que lorsque je l’ai vue boire du chocolat chaud.


—    Oh... dans ce cas...


Il accepta le bol fumant et s’installa sur une chaise à côté d’elle. Le
délicieux arôme du cacao lui chatouillait agréablement les narines. Il en
aurait presque oublié qu’il n’était pas à sa place. Il régnait une ambiance si
chaleureuse, si intime... Il aurait dû partir quand la lumière s’était allumée,
songea-t-il. Partir en courant et fuir le plus loin possible.


Au lieu de cela, il se retrouvait assis entre deux femmes magnifiques qui le
troublaient l’une et l’autre, chacune à sa manière. Laura avait aussi servi sa
portion de chocolat à Casey, de telle sorte que tous les trois, plantés devant
leur bol fumant, semblaient poser pour une photo de carte de vœux.


Lorsque Casey alluma la radio et que le haut-parleur se mit à diffuser les
traditionnels chants de Noël, il reposa son bol et se leva. Il ne pouvait en
supporter plus.


—    Il faut que j’y aille.


—    Non, Marcus...


Casey le retint par le bras.


—    Je suis désolée, intervint Laura en baissant la tête. Je
vous ai gâché la soirée. C’est juste que... j’ai le
sommeil léger en ce moment. J’ai entendu du bruit et...


—    Tu n’as rien gâché du tout, la rassura Marcus, touché
par le tremblement presque inaudible de sa voix.


—    J’ai pourtant eu l’impression que...


—    Laura..., l’interrompit Casey en roulant des yeux.


—    Ce n’est pas à cause de toi que je pars, reprit Marcus.


—    Alors ne pars pas !


Son cri lui coupa le souffle. C’était plus qu’une phrase de politesse; cela
n’avait rien à voir avec une plaisanterie; non, il s’agissait d’une prière. Il
s’éclaircit la gorge, ému, gêné, s’admonestant intérieurement, s’ordonnant de
ne pas prononcer les mots qu’il avait au bord des lèvres. Il serra même les
dents.


Mais il eut le malheur de lever les yeux et de s’arrêter sur les siens, deux
lacs noirs, profonds comme la nuit, attentifs à la moindre de ses réactions. Et
il n’eut plus le cœur de résister.


—    Dormirais-tu mieux si je restais? s’entendit-il
demander.


Laura cligna des yeux et haussa les sourcils.


—    Est-ce que j’ai dit que je ne pouvais pas dormir?


—    Euh... oui.


—    Ah, et ai-je dit pourquoi ?


—    Non. Mais n’importe qui saurait à ton regard que tu as
peur.


—    Oh... En voilà un qui a de l’imagination, Casey. C’est
la meilleure excuse que j’aie jamais entendue de la
part d’un type qui veut se faire inviter pour la nuit...


Elle lança une œillade amusée à sa sœur.


—    Tu crois à son histoire?


—    Oui. Je vote pour qu’il reste.


Laura dévisagea cette fois sa sœur d’un air stupéfait.


—    Il dormira sur le canapé, compléta Casey.


—    Oh, peu m’importe où il dort...


—    Laura!


—    Ça va, ça va, j’arrête.


Elle se remit à boire son chocolat, tout en observant Marcus qui avala une
bonne gorgée du liquide sucré juste pour se donner une contenance. Quand il
reposa son bol, elle le surveillait toujours, mais d’un œil rieur.


—    Tu as une moustache de chocolat, pouffa-t-elle.


—    Ah... toi aussi, rétorqua-t-il, bien qu’il n’en soit
rien en réalité.


Elle sursauta, rougit, et s’essuya la bouche avec sa serviette puis éclata
de rire en s’apercevant qu’elle n’avait rien. Et Marcus ne put s’empêcher de la
trouver merveilleusement belle. Elle ressemblait à un ange. Un ange qu’il se
jura de protéger.


—    Vous êtes autorisé à rester, monsieur. Les hommes qui
boivent leur chocolat proprement sont trop sérieux pour Casey.


—    Hmm. Mais j’ai toujours cru que j’étais un homme
sérieux, lui assura Marcus.


—    Alors ce doit être l’influence de notre compagnie.


—    Oui, ce doit être ça.


Il se passait quelque chose entre Laura et lui. Cette évidence ne lui
apparut clairement que lorsqu’il entendit Casey s’éclaircir la gorge. Il quitta
Laura des yeux et ressentit soudain le besoin de justifier sa conduite. Mais
même s’il l’avait voulu, en aurait-il été capable? Lui qui n’aimait personne
depuis vingt ans se trouvait assailli de sentiments pour deux femmes à la fois
en moins de quarante-huit heures. Qu’est-ce que cela signifiait? Peu importait.
De toute façon, il n’avait aucune intention de continuer dans cette voie.


*


* *


Elle devait avoir perdu la tête. Casey ôta les coussins du canapé un à un et
les jeta au sol rageusement. Puis elle se pencha pour déplier le lit du
convertible. Quel esprit malveillant avait pris possession de son corps ? Qui
était cette folle qu’elle était devenue? Il était pourtant clair qu’elle
n’avait rien en commun avec la Casey Jones habituelle, cette journaliste
intrépide et téméraire, cette femme indépendante qui n’avait pas plus besoin
d’un homme dans sa vie que d’un nain de jardin. Ce qui ne l’avait pas empêchée
de flirter avec un inconnu comme jamais auparavant. D’aller jusqu’à lui
déclarer ouvertement son désir et insister pour qu’il la suive chez elle !


Elle rejeta ses cheveux en arrière d’un mouvement sec de la tête pendant
qu’elle installait le drap housse. Marcus — s’il avait donné son vrai nom, bien
sûr — et Laura dégustaient encore leur chocolat dans la cuisine. Et puisqu’elle
y pensait Laura n’était pas le vrai nom de sa sœur. Pas étonnant que ces
deux-là s’entendent comme deux amis d’enfance.


Elle revit Laura poser ses grands yeux noirs sur
Marcus. Et Marcus lui rendant son regard, l’air déconcerté, comme s’il venait
d’être touché par la flèche de Cupidon.


Et elle au milieu.


Elle enfonça un oreiller dans une taie bleue toute propre, puis le lança sur
le matelas. Elle ne pouvait nier qu’elle n’avait jamais été aussi attirée par
un homme de toute sa vie. Mais Laura le trouvait sympathique, alors... Pourquoi
fallait-il que, cette fois-ci, sa sœur ait les mêmes goûts qu’elle? Casey
déplia un drap en le faisant claquer dans l’air et l’installa. Elle ajouta deux
bonnes couvertures en soupirant et entreprit de border le lit.


Au moins, elle n’avait pas tout raté puisqu’elle avait vu son visage. Elle
était l’unique reporter dans le monde entier à savoir à quoi le Gardien
ressemblait. Elle seule connaissait le secret de sa véritable identité. Enfin,
pas tout à fait. Mais elle l’avait vu.


Oui, elle l’avait vu.


Ayant terminé sa tâche, elle lissa une dernière fois les couvertures et
s’assit sur le lit, soudain lasse. D possédait un visage magnifique. Son teint
était mat, bronzé même, ce qui était étonnant pour quelqu’un qui passait sa vie
dans l’ombre. Il devait s’exposer au soleil de temps à autre, loin des regards.
Ses iris étaient aussi noirs et brillants que ceux de Laura. Mais la forme de
ses yeux différait ; ils étaient en amande et semblaient étroits en comparaison.
Il émanait de leurs obscures profondeurs une méfiance déroutante, comme un mur
destiné à éloigner les intrus quels qu’ils soient.


Ses cheveux étaient coupés court. Pourtant, elle doutait que ce style de
coiffure corresponde à sa personnalité réelle, celle de l’homme sauvage qui
semblait sommeiller en lui. Oui, conclut-elle, derrière cette façade de héros,
il n’y avait qu’un homme seul et frustré.


Il venait. Elle le sentit plus qu’elle n’entendit ses pas dans le couloir.
Aussitôt, elle se releva d’un bond et lissa l’endroit où elle s’était assise,
puis tapota l’oreiller.


—    Il ne fallait pas. Je m’en serais chargé moi-même.


—    Ce n’est pas un problème. C’est tellement rare que
quelqu’un dorme à la maison.


—    C’est ce que j’ai cru comprendre..., dit-il en se
rapprochant.


Casey ferma les yeux et secoua la tête.


—    Laura parle beaucoup trop. Mais c’est une fille
merveilleuse, Marcus. Et je ne permettrais à personne de lui faire du mal.


—    Moi non plus.


Lentement, il vint se placer devant elle.


—    Casey, écoute, je sais que la situation est un peu
gênante. Je veux dire, cette idée de passer la nuit chez vous... Je n’avais pas
du tout l’intention de faire cette proposition. C’est juste sorti comme ça...


—    Laura a parfois cet effet sur les hommes.


Il fronça les sourcils et inclina la tête de côté.


—    Elle avait l’air si effrayée que...


Casey lui coupa la parole d’un geste ferme de la main.


—    Hé, tu n’as pas à t’expliquer! C’est moi qui ai insisté
pour que tu rentres avec moi, souviens-toi.


A la manière dont il la regardait, elle sentit que ses yeux la trahissaient
et les tourna ailleurs.


—    Casey? Tu penses que je m’intéresse à elle, c’est ça?


—    Ce ne sont pas mes affaires, rétorqua-t-elle en faisant
mine de quitter la pièce. Je me moque de savoir à qui tu t’intéresses. Bonne
nuit.


Il l’attrapa par le bras avant qu’elle ait passé la porte.


—    Lâche-moi, Marcus.


—    Pas avant d’avoir éclairé un point avec toi.
Regarde-moi.


Comme elle refusait, il répéta d’un ton un peu plus brusque :


—    Regarde-moi.


Elle obéit finalement, braquant sur lui son regard le plus agressif.


—    Ecoute-moi bien, parce que je ne te le dirai qu’une
fois. Je refuse les relations sentimentales. Les rendez-vous, les fleurs et les
promesses, je ne connais pas. Je ne suis jamais tombé amoureux et cela ne
m’arrivera pas.


—    Message reçu. Gardien, marmonna-t-elle, un nœud dans la
gorge.


—    Je n’ai pas terminé. Cela ne m’empêche pas de désirer
une femme, et cette femme, en ce moment, c’est toi et non ta sœur.


Elle écarquilla les yeux pour le dévisager.


—    C’est ainsi que je fonctionne, ajouta-t-il. Ce sont mes
règles de vie et elles ne changeront pas.


Cette fois, Casey se mit en colère.


—    Tes règles de vie?


Il acquiesça en relâchant son bras doucement.


—    Ce que tu veux dire, c’est que tu ne ressens rien pour
moi, mais que tu acceptes d’avoir des relations sexuelles tant que je ne
t’ennuie pas après...


—    Il me semble que c’est ce que nous voulons tous les
deux.


—    Du sexe sans les sentiments ? Ce que je veux, moi ? Ça
m’étonnerait ! Parce que figure-toi que moi aussi j’ai des principes.


—    Ah oui ? fit-il en haussant son sourcil droit.


—    Oui. Principe numéro un : pas d’aventure sans lendemain.
Et principe numéro deux : aucune relation sexuelle avec un homme qui ne croit
pas en l’amour. Alors pour ce soir, cher Marcus, il va te falloir te contenter
de tes rêves.


Il resta bouche bée un bref instant, puis haussa les épaules.


—    Eh bien tant pis. Je ne me disputerai pas avec toi pour
ça.


—    Parfait. Et puisque ton lit est prêt, bonne nuit.


—    Hmm. Fais de beaux rêves.


—    C’est ça. Quant à toi, n’oublie pas d’avoir le sommeil
léger. Je ne voudrais pas qu’il arrive quoi que ce soit à Laura.


—    Vous êtes en de bonnes mains, elle et toi.


—    Ah oui, alors pourquoi ne suis-je pas rassurée?


—    Peut-être parce que, si tu es sûre que je te protégerai
des autres, tu te demandes qui va te protéger de moi...


—    Je saurai me défendre, ne t’inquiète pas.


—    C’est ce qu’on verra.


Il se détourna légèrement et entreprit de déboutonner sa chemise. Et il
suffit à Casey d’apercevoir une toute petite parcelle de sa peau pour se
remémorer le corps qu’elle avait admiré à l’hôtel, dans le Jacuzzi. Ce corps
d’athlète, dur et lisse, qu’elle avait comparé à une statue grecque. Elle se
souvint de la puissance qu’elle avait sentie dans ses bras lorsqu’il l’avait
remontée hors de l’eau.


Bien déterminée à lui cacher son trouble, elle détacha son regard de son
torse et fonça dans l’escalier. Mais elle savait qu’elle serait incapable de
dormir après cela.


Elle essaya néanmoins, se tourna et se retourna pendant une bonne heure sous
ses couvertures, tentant tout pour calmer les ardeurs de son corps et de son
esprit. C’était incroyable qu’elle n’arrive pas à se dominer, elle qui
habituellement n’obéissait qu’à la logique.


Et qu’en pensait Laura? Avait-elle été séduite? Peu importait, elle
changerait probablement d’avis quand elle saurait quel malotru c’était. Pas de
sentiments, seulement du sexe. Quel sale type !


Mais c’était elle qu’il désirait et non Laura.


Elle se surprit à sourire et arrêta tout de suite.


Enfin, quoi qu’il en soit, elle pouvait se l’ôter de la tête dans les plus
brefs délais. Il était là dans le cadre d’une mission, un point c’était tout.
Il était chargé de protéger Laura et de découvrir ce qui lui gâchait la vie.
Après cela, il pourrait retourner tranquillement à sa petite existence secrète
de héros mystérieux.


Mais il ne l’oublierait pas, se dit-elle pour se consoler. Parce qu’elle
était la seule personne à connaître son identité et à être capable de dévoiler
toute la vérité à son sujet.
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Vraiment, il s’était comporté comme le dernier des goujats ! Il pouvait être
fier de lui... Mais il avait été pris de panique. Cette Casey le terrorisait
plus que les pires escrocs et voleurs armés qu’il avait croisés au long de sa
carrière.


Les deux jeunes femmes étaient montées dans leurs chambres respectives. Il
espérait qu’elles dormaient maintenant à poings fermés. Toutefois, au souvenir
du regard anxieux de Laura, il doutait qu’elle ait réussi à fermer l’œil. Quant
à sa terrible sœur, elle avait sans doute sombré dans un paisible sommeil
réparateur. Elle n’était pas bêtement éveillée, elle, occupée à fixer le
plafond dans l’obscurité...


Comment allait-il s’en sortir? Caine avait omis de le former aux relations
humaines et cette lacune se faisait sentir. Mais c’était un homme solitaire et
renfermé. Et qui n’y connaissait rien à... à certains domaines de la vie.


Le fait de rester éveillé n’aurait pas dû le déranger, puisque c’était dans
ce but qu’il était venu. Et jamais il ne s’était endormi en pleine mission
jusqu’à présent. Cela aurait tenu de l’hérésie pour un homme aussi bien
entraîné que lui. D’ailleurs, il savait que, même s’il l’avait voulu, il
n’aurait pu s’endormir dans cet état d’esprit.


Tout en lui était sens dessus dessous. Que lui
avaient-elles fait?


Il se redressa d’un bond et s’assit au bord du lit. Puis il glissa ses
doigts dans ses cheveux et se massa le crâne dans le vain espoir de se libérer
la tête. Il inspira profondément à plusieurs reprises. Se concentrer. Il devait
se concentrer. Et être attentif au moindre bruit, au moindre mouvement. C’était
cela qui comptait et rien d’autre.


—    Alors, c’est sérieux?


Casey ramena ses genoux sous son menton et se pelotonna contre le mur, au
pied du lit de Laura. Incapable de s’endormir, elle était venue jeter un coup
d’œil dans la chambre de sa sœur et l’avait trouvée éveillée et déterminée à
converser.


—    Mais non. Où vas-tu chercher ça ?


Laura écarquilla les yeux de stupéfaction.


—    Eh ben... Je me demande comment tu embrasses un type
quand c’est sérieux...


—    Hmm... C’est parce que tu ne
m’as jamais surprise dans une telle situation auparavant.


—    Il faut dire que les occasions sont rares.


—    Qu’est-ce que tu en sais?


—    Je le sais parce que tu me confies tout, sœurette. Tu as
toujours été un livre ouvert... D’où mon impression que ce Marcus représente
beaucoup plus qu’un simple rendez-vous à tes yeux.


—    Laisse tomber, tu veux. C’est une vague connaissance,
rien de plus.


—    Ah bon, alors tu n’as aucune objection à ce que je
l’invite à sortir avec moi?


Casey releva la tête si brusquement qu’elle se tordit le cou.


—    Je m’en doutais ! s’exclama Laura, un large sourire aux
lèvres.


Elle sortit ses bras de la couverture et, toute contente, se planta sur un
coude pour mieux voir sa sœur.


—    De quoi te doutais-tu? Je t’en prie, tente ta chance,
Laura, mais je t’avertis d’avance : monsieur n’est pas intéressé par les
relations à long terme. Il n’aime que les aventures d’une nuit.


—    C’est absurde.


—    Mais c’est ce qu’il affirme.


—    C’est un homme. Il n’entend rien à ce genre de choses.


Casey reposa sa tête sur ses genoux en soupirant malgré elle. Laura rampa
sur son lit pour se rapprocher d’elle et lui entoura le dos de son bras.


—    Hé... Je te taquinais. Il ne me plaît pas.


—    Vraiment? Parce que si c’est le cas, je me retirerai du
jeu. Je ne laisserai jamais un homme nous séparer.


—    Je sais. Mais je sais aussi que ce type signifie plus
pour toi que tu veux bien l’avouer. Et pour être honnête, je l’aime bien. Je
dirai même qu’il m’a... plu tout de suite. Il y a quelque chose en lui... un
truc... comme si je le connaissais déjà depuis longtemps, comme un vieil ami.


Elle haussa les épaules.


—    Ou peut-être est-ce à cause de son prénom que je me suis
tout de suite sentie proche de lui.


—    Son prénom? Qu’a-t-il de particulier?


—    Oh, rien de spécial ! reprit
Laura, d’une voix un peu changée. Toujours est-il que je pense que je
m’entendrais bien avec lui, si vous deviez vous revoir. Mais je ne nourris
aucune idée romantique à son égard.


Casey haussa les épaules à son tour.


—    Moi non plus.


—    Menteuse!


Comme Casey lui jetait un coussin à la figure, elle éclata de rire.


— Allons, va te coucher, Casey. Ou descends et convaincs cet homme qu’il a
envie de s’investir dans une relation à long terme.


Lui décochant l’une de ses plus belles grimaces, Casey se releva.


—    Tu vas réussir à t’endormir?


—    Sans problème. C’était la curiosité qui me tenait
éveillée.


—    Je suis juste à côté. Cogne sur le mur en cas d’urgence.


—    Promis.


—    Bonne nuit.


—    Bonne nuit, Casey.


Casey sortit de la chambre de sa sœur et referma en silence la porte
derrière elle. Dans le couloir obscur, elle prêta l’oreille aux bruits de la
maison. Il régnait un calme parfait au rez-de-chaussée. Marcus s’était-il endormi?
Mais alors... comment diable comptait-il s’y prendre pour protéger Laura?


Elle hésita un instant, écoutant son orgueil qui lui dictait de ne pas
perdre son temps à penser à lui. Finalement, elle céda. Curieuse et impatiente,
elle parcourut le couloir sur la pointe des pieds et se posta en haut de
l’escalier. En bas, toutes les lumières étaient éteintes
et elle ne distinguait pas même l’ombre du canapé par la porte du salon qu’ils
avaient laissée ouverte.


Elle marqua une pause puis, n’y tenant plus, descendit une marche, suivie
d’une autre, et d’une autre. En quelques minutes, elle fut à l’entrée du salon,
tous ses sens en éveil. Elle prêta l’oreille pour tenter de surprendre le bruit
de sa respiration. Rien. A croire qu’il avait disparu.


L’avait-il fuie? Avait-il abandonné Laura à son sort à cause de leur
discussion ?


Elle s’avança d’un pas dans la pièce. Une des lattes du parquet grinça sous
ses orteils, la figeant sur place, une grimace pincée sur les lèvres. Jetant un
œil sur le canapé dont la silhouette se dessinait à présent, elle attendit un
mouvement, une réaction quelconque. Mais rien n’arriva. Elle continua donc de
progresser, soulagée que le parquet reste silencieux cette fois et parvint tant
bien que mal au chevet du lit improvisé. Là, elle ne devina rien d’autre qu’une
couverture en boule et un oreiller. Personne.


Elle s’apprêtait à reculer pour atteindre l’interrupteur et éclairer la
pièce quand quelqu’un l’attrapa brusquement par-derrière et la plaqua sur le
lit en lui tordant le bras. Avant qu’elle ait eu le temps de crier, l’individu
l’avait retournée sur le dos et, la maintenant fermement avec un genou, lui
obstruait la bouche de sa main.


Terrorisée, elle se débattit un instant, puis cligna des yeux et reconnut la
silhouette de son agresseur... le Gardien!


Il dut la reconnaître lui aussi car son étreinte se relâcha, mais il ne la
libéra pas pour autant.


—    Qu’est-ce que tu fais là?


—    Hmm... hmm.


—    Comment ? dit-il en ôtant sa main de sa bouche.


—    Va au diable, Marcus ! Qu’est-ce que tu crois ? Que je
vérifiais que tu n’étais pas en train de voler ma collection de petites
cuillères ?


Constatant qu’il ne bougeait pas, elle reprit :


—    La maison était tellement silencieuse... J’ai cru que tu
étais parti.


—    Je t’ai promis de rester.


—    Oui, mais je voulais vérifier.


—    Ah oui ?


—    Exactement, alors enlève ton genou de mon estomac.


Il sembla réfléchir, puis il la libéra, en roulant sur le côté pour se
retrouver assis à côté d’elle, au bord du lit.


—    Désolé, lâcha-t-il finalement. Mais c’est pour ça que tu
as fait appel à moi : bondir sur les intrus.


—    Je m’en souviendrai.


—    Bonne idée.


Une lumière de phares filtra alors au travers des rideaux, dessinant de
multiples ombres mouvantes sur les murs et le lit défait puis glissant sur le
torse nu de Marcus. La voiture passa, emportant avec elle cet éclairage
romantique. Presque érotique.


Marcus se leva pour jeter un coup d’œil par l’échancrure du rideau.


—    Que se passe-t-il ? s’inquiéta
Casey.


—    Peut-être rien. C’est la troisième fois que ce véhicule
passe devant chez vous ce soir.


—    Comment sais-tu que c’est la même voiture? Tu ne l’as
pas vue.


—    Je la reconnais au bruit du moteur, dit-il en revenant
vers elle. Ce qui est étrange, c’est cette façon que le conducteur a de
ralentir au moment où il atteint votre maison, sans aucune raison, puisqu’il
n’y a pas de virage dans le coin.


Ses soupçons eurent un effet immédiat sur Casey qui se figea, la gorge
soudain desséchée par l’angoisse.


—    Tu penses qu’il s’agit de la personne qui traque ma
sœur?


—    Qui d’autre aurait un intérêt à surveiller la maison ?
La police peut-être?


—    Non. Ils sont venus constater les dégâts après
l’effraction, mais ensuite nous n’avons plus entendu parler d’eux. Comme Laura
ne voulait rien leur dire...


—    Alors je pense que c’est notre... ou nos hommes.


—    Mais qu’est-ce qu’ils nous veulent? Ils ont déjà fouillé
toutes nos affaires.


—    Hmm. Je suppose qu’ils s’assurent que vous êtes bien là
et seules.


—    Mon Dieu... Je n’aurais jamais dû ramener Laura ici.


—    Au contraire, c’était la meilleure solution. Je ne peux
attraper ces ordures que s’ils s’en prennent de nouveau à elle.


—    Non ! Je n’ai jamais eu l’intention d’utiliser ma sœur
comme appât. Je souhaite juste qu’elle soit protégée pendant que je mène mon
enquête.


—    Casey...


Il posa une main sur son épaule et la serra.


—    Je ne vois pas d’autre moyen, pour que Laura puisse
vivre en paix, que de la débarrasser de ceux qui la terrorisent.


Casey secoua la tête, essayant de trier les mille et une pensées qui
s’entremêlaient dans son esprit.


—    Mais... et s’ils se révèlent trop dangereux pour nous et
qu’il arrive quelque chose de terrible à Laura...


—    Il n’arrivera rien à personne. Je suis là. Est-ce que je
ne viens pas de te prouver mes capacités ?


—    J’ai peur.


—    Je sais.


—    Mais tu ne sais pas ce que Laura représente pour moi,
combien je l’aime. La perdre serait insupportable.


—    Si, au contraire, je le sais parfaitement.


—    Je suis désolée. Je n’aurais pas dû dire ça.


—    Cela n’a pas d’importance, répliqua-t-il en lui tournant
le dos. Enfin, ça n’en a plus. Il faut juste que tu comprennes que je sais ce
qui est en jeu.


Il y avait tant d’émotion dans sa voix. C’était comme si son cœur battait au
travers des mots qu’il prononçait. Sans s’interroger, elle se leva du lit pour
aller glisser ses bras autour de sa taille.


—    Pardonne-moi, murmura-t-elle en appuyant sa tête sur son
dos. Ta sœur doit te manquer terriblement.


—    Hmm. Laura me la rappelle. C’est étrange... et ridicule,
je sais.


—    C’est donc ça.


Il acquiesça d’un hochement de tête.


—    Oui, c’est ça.


Il posa gentiment ses mains sur les siennes et les écarta de son corps.


—    Et rien d’autre, ajouta-t-il en se détachant d’elle.


—    Oh, tu n’as pas besoin de me le répéter. Je m’en
doutais, après ce que tu m’as dit. Ce que je ne comprends pas, c’est
pourquoi...


Le silence qui s’établit entre eux lui sembla durer une éternité. Puis la
voix de Marcus s’éleva, plus rauque encore.


—    Je ne supporterai pas ça une deuxième fois.


—    Quoi ? De perdre quelqu’un à qui tu tiens, c’est ça?


—    Ce n’était pas seulement Sarah. Je les ai tous perdus.
Tous !


Soudain, il ramassa sa chemise, l’enfila sans la boutonner et mit ses
chaussures. Puis il attrapa sa veste et partit.


Les yeux de Casey s’étaient habitués à l’obscurité, mais le temps qu’elle
comprenne ce qu’il faisait, il avait déjà ouvert la porte d’entrée.


—    Marcus, attends !


—    Je serai dans le jardin. Va dormir, déclara-t-il d’un
ton sec.


—    Mais...


—    Il faut que je sorte de cette maison, Casey. Je parle
trop. Et c’est dangereux !


Il s’avança sur le perron. Dehors, la nuit semblait s’être éclaircie et l’on
y voyait mieux que dans l’obscurité du salon. Casey distingua presque
clairement son profil torturé. Il s’arrêta une seconde et elle crut qu’il
allait revenir et s’excuser d’avoir haussé la voix. Mais il n’en fit rien. Il
poussa un profond soupir et ferma la porte derrière lui.


*


* *


Il resta dehors. En sécurité. Protégé par la nuit, son univers de
prédilection. Le froid, comme la solitude, gardait tous ses sens en alerte et
le maintenait éveillé. Aucun rayon de soleil n’aurait pu rendre sa vision plus
aiguë, son esprit plus vigilant.


Et aucune femme ne le satisferait autant que son rôle de Gardien. Aucune.


Quand le jour envahit le ciel et la Terre, quelques heures plus tard, il
s’était un peu décontracté, mais continuait de surveiller la maison avec la
même attention. Il était peu probable qu’il se passe quoi que ce soit en pleine
journée, car les professionnels préféraient travailler de nuit. Et il avait le
sentiment que c’était à l’un d’eux qu’il était confronté.


Il observa donc les silhouettes de Casey et de Laura déambulant dans la
maison. Leurs ombres se dessinaient derrière les rideaux de leurs chambres et
les stores de la salle de bains, répétant les mêmes gestes l’une après l’autre.
Elles s’habillèrent, se coiffèrent, se maquillèrent peut-être. Puis
descendirent dans la cuisine. Buvaient-elles du café ?


Il attendit qu’elles montent dans la Mustang bleue, puis se dirigea
discrètement vers sa propre voiture et les suivit à une distance raisonnable.
Casey déposa Laura devant une école maternelle. Elle attendit que sa sœur ait
salué le garde de sécurité et soit entrée à l’intérieur. Comme le bâtiment,
entouré de hauts grillages, paraissait sûr, Marcus suivit Casey jusqu’à son
propre lieu de travail. Elle entra dans une boutique de prêt-à-porter féminin
située juste à côté du siège du magazine local Lone
Star. Encore une de ces publications méprisables, songea-t-il en
parcourant du regard le numéro de la semaine affiché aux murs. Ces gens étaient
prêts à imprimer n’importe quoi du moment que cela leur assurait des ventes.
Les journalistes qui travaillaient pour ce genre de torchons n’avaient aucune
moralité.


Enfin... Certain que les deux jeunes femmes étaient en sécurité pour la
journée, il décida de rentrer à son hôtel. Il avait besoin d’un peu de repos,
et puis surtout, Graham devait déjà avoir installé ses ordinateurs
et déniché tous les renseignements nécessaires concernant les deux sœurs.
Si une organisation criminelle décidait de s’attaquer à elles dans la journée,
Graham le découvrirait grâce à son réseau et, lui, il interviendrait en
quelques minutes.


En attendant, il était épuisé. Et dans l’ascenseur qui l’emmenait à la suite
avec terrasse du dernier étage, il ne songeait à rien d’autre qu’à son grand
lit.


Néanmoins, quand il entra dans le salon, il trouva son majordome qui
l’attendait, un dossier entre les mains et un air hésitant sur le visage.


—    Alors, qu’as-tu découvert? s’enquit
Marcus en refermant la porte derrière lui.


Graham le débarrassa de son chapeau et de son long manteau puis plaça la
.pochette cartonnée dans sa main.


—    Je crains que tu n’apprécies pas le résultat.


—    Je devrais peut-être me reposer avant de le lire? plaisanta Marcus.


—    Hmm. Il vaut mieux que tu sois au courant le plus tôt
possible. A dire vrai, ces informations auraient été utiles hier, mais sans mon
matériel... D’ailleurs, elles ne sont pas tout à fait complètes.


—    J’ose espérer que tu n’es pas en train de t’excuser,
Graham. Nous savons toi et moi que tu es un génie de l’information, et si
quelque chose t’a échappé, c’est que personne sur cette planète ne l’aurait vu.


—    Hmm... certes...


Comme Graham se détournait, Marcus crut qu’il avait été touché par le
compliment. Mais le majordome ajouta ;


—    Tu changeras probablement d’avis en lisant ce que j’ai
découvert ce matin.


Marcus ouvrit le dossier en soupirant et feuilleta les


dizaines de pages imprimées qu’il contenait. Puis,
refermant la pochette, il s’installa dans l’un des confortables fauteuils de
cuir, et rejeta la tête en arrière.


—    Acceptes-tu de me le résumer?


—    Euh... oui... Peut-être prendras-tu un verre avant?


Marcus redressa la tête.


—    C’est si grave que cela?


—    J’en ai peur.


—    Alors sers-le-moi sec.


Supposant qu’il parlait de whisky, Graham se pressa vers le bar et versa une
double dose d’alcool dans le verre approprié. Il apporta la boisson à Marcus et
recula d’un pas.


—    Hmm. Ça fait du bien, merci.


—    Cette Casey Jones ne s’est pas montrée entièrement
honnête avec toi. J’en suis désolé.


—    Tu veux dire qu’elle m’a menti? l’interrogea Marcus en
se penchant en avant.


Il posa son verre d’un geste brusque sur la table basse qui se trouvait à sa
droite et rouvrit le dossier.


—    Elle n’a pas dit toute la vérité.


—    Y a-t-il une différence?


—    Il se peut, en effet, qu’elle ait eu une raison
particulière pour ne pas t’informer du fait que...


—    Que? s’écria Marcus.


Graham pinça les lèvres et déglutit difficilement.


—    Qu’elle travaille pour le magazine Lone
Star.


—    Quoi?


Le bond de Marcus fut si violent que le dossier vola et que toutes les
feuilles s’éparpillèrent au sol.


—    Quoi ? répéta-t-il debout, l’air abasourdi.


—    Elle est journaliste.


Durant quelques secondes, il resta immobile, incapable de réagir. Puis il se
précipita sur les feuilles du dossier et les ramassa une à une, cherchant la
terrible information.


La preuve insupportable de son erreur. Ce n’était pas possible. Cela ne
pouvait pas être vrai. Pas Casey. Pas elle.


Mais c’était écrit, là, devant ses yeux et, brusquement, il n’eut plus
aucune envie de dormir, la fatigue avait quitté son corps.


Il était las, en revanche, plus las que jamais.


—    Comme tu peux le constater à la lecture des extraits que
j’ai téléchargés, elle s’est spécialisée dans les reportages d’investigation.


—    Je vois.


—    Tu comprends donc pourquoi j’étais si inquiet.


—    A l’idée que je sois le sujet de son prochain article.


—    Oui... Le problème, c’est qu’elle n’a pas menti sur le
reste de son histoire. Tout ce qui concerne sa sœur, son adoption et le secret
étrange entourant son passé est vrai. La police a également confirmé qu’il y
avait bien eu effraction chez elle.


—    Une femme aussi intelligente qu’elle a pu élaborer une
véritable mise en scène de manière à tromper la police.


—    Tu... tu penses que cette affaire n’était qu’un immense
stratagème destiné à te piéger?


—    De toute façon, si c’est le cas, nous ne tarderons pas à
en avoir la confirmation.


Graham fronça les sourcils.


—    Elle a vu mon visage, avoua Marcus en se pinçant l’arête
du nez. C’est suffisant pour me détruire.


—    Oh non !


—    Je n’arrive pas à croire qu’elle ait réussi à
m’embobiner si facilement. Et pourtant, pourtant, j’aurais juré que cette
Laura, sa sœur, était réellement effrayée. Qu’elle ne jouait pas la comédie.


—    Il se peut qu’elle soit très bonne actrice... comme son
aînée...


—    Ah ça, personne n’a autant de talent que cette... cette...
Si je l’avais sous la main, je crois que je l’étranglerais. Oui, je serrerais
son charmant petit cou jusqu’à ce que...


—    Euh... Je suggère que tu restes loin d’elle jusqu’à ce
que cette envie te passe.


Marcus retourna à son fauteuil et récupéra son verre vide. Mais avant qu’il ait
pu atteindre le bar, Graham s’était précipité sur la bouteille de whisky.


—    Je te sers, dit-il en gardant la bouteille contre lui.


Il versa une dose du liquide ambré, avant d’ajouter :


—    Et je te suggère également de t’arrêter là pour ce qui
est des boissons alcoolisées. Il vaut mieux que tu sois sobre quand tu
confronteras Casey Jones avec la vérité.


—    Oui, et je suis impatient de voir la tête qu’elle fera à
ce moment-là.


Un pli se forma sur le front de Graham, mais il n’émit aucun commentaire,
bien que sa surprise, tout comme son inquiétude, se lise dans ses yeux. Marcus
s’en aperçut et regretta aussitôt sa conduite. Sa colère était justifiée, mais
pas une telle fureur ni une telle rage à l’égard de Casey. Graham avait dû
comprendre qu’il s’était passé quelque chose entre la jeune femme et lui.


Et c’était vrai...


Comment allait-il s’en sortir à présent?


Marcus mentait... Personne n’était assez dur et indifférent pour ne pas
croire en l’amour. Laura avait certainement raison, elle pourrait peut-être le
convaincre du contraire. C’était un homme indépendant et arrogant, mais il
s’était laissé aller avec elle et lui avait ouvert une partie de son âme.


Cela faisait partie de ses dons : réussir à faire parler les autres. Il
suffisait qu’elle le veuille pour que les gens se dévoilent. Or elle voulait
tout savoir sur Marcus, tout.


Elle voulait le connaître en entier et l’aider à soigner ses blessures. Car
son cœur avait été déchiré par les cruautés de la vie. Il avait perdu ses
parents et... Sarah, sa sœur. C’était le nom qu’il lui avait donné. Le
tremblement de sa voix l’avait tellement émue alors qu’elle avait été au bord
des larmes. Quand ce drame avait-il eu lieu ? Où ?


Nul n’était besoin d’être diplômée en psychologie pour comprendre que cette
expérience traumatisante avait déterminé la nature de l’homme qu’il était
devenu. Il avait aimé de manière inconditionnelle comme tous les enfants et
avait perdu en un seul jour ceux qui lui étaient le plus chers au monde. Il
n’était pas étonnant qu’il se refuse à risquer son cœur de nouveau.


Elle n’avait plus le choix : il fallait coûte que coûte qu’elle enquête sur
sa vie et son passé, qu’elle découvre le comment et le pourquoi de cette
douleur qui le rongeait. N’était-elle pas née pour fureter? Un défaut qu’elle
avait su mettre en valeur et qui servait sa carrière professionnelle.


Mais le cas de Marcus touchait une corde sensible en elle. Mère poule de
nature, elle avait toujours essayé d’aider les êtres malheureux. Enfant, elle
avait ramené à la maison toutes sortes de petits animaux blessés dans l’espoir
souvent vain de les soigner. Et plus tard, c’étaient des camarades de classe
complexés qu’elle avait pris sous son aile. Quand un petit se faisait embêter
par les gros durs de l’école, elle s’empressait de le cajoler et de mobiliser
toute la classe pour le défendre, jusqu’à ce qu’on le laisse tranquille.


C’était sans doute la raison pour laquelle elle s’était tant éprise de Laura
à son arrivée. Elle avait senti que sa nouvelle petite sœur avait besoin de
protection. En fait, cette manie n’avait rien d’une qualité. S’occuper de la
vie des autres lui donnait sans doute un sentiment de puissance et de
supériorité. Ou peut-être que cela l’empêchait de trop se pencher sur sa propre
vie et tous ses manques...


Quoi qu’il en soit, une seule chose comptait à présent : que Marcus lui
fasse suffisamment confiance pour qu’elle puisse lui apporter son soutien et
son réconfort.


A moins, bien sûr, qu’il ne veuille pas qu’on le soigne.


Elle tenterait sa chance quand même, décida-t-elle. Et elle se proposa
d’employer son heure de déjeuner à fouiller dans le passé de cet homme
mystérieux, la personne la plus secrète qu’elle connaisse, à part Laura.
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Quand elle rentra ce soir-là, il l’attendait.


Casey avait terminé de travailler très tard et couru pour aller chercher sa
sœur à la sortie de l’école. Ensuite, Laura avait insisté pour qu’elles s’arrêtent
au supermarché. Si bien qu’il faisait nuit depuis longtemps quand elle gara la
voiture devant la maison. Mais il était là. Elle sentit sa présence dès qu’elle
ouvrit la portière.


Elle était nerveuse, tendue comme une adolescente le jour de son premier
rendez-vous. A la fois impatiente et craintive. Se trompait-elle sur son
compte? Comment réagir s’il se moquait froidement d’elle et de ses idées
romantiques ?


—    Casey ? Tu viens ?


Laura se tenait sur le pas de la porte, un énorme sac dans chaque main.


—    Désolée. Je pensais à autre chose.


Elle s’empara du dernier sac sur le siège arrière et ferma la Mustang. Puis
elle se dépêcha de monter les marches du perron et d’ouvrir la maison.


—    Hmm. Et peut-on savoir à qui tu pensais ?


—    A personne en particulier.


—    Tu mens..., plaisanta Laura en lui décochant un regard
entendu.


Feignant de l’ignorer, Casey se dirigea vers la cuisine où elle déposa les
achats sur la table. Mais elle ne put s’empêcher d’aller regarder par la
fenêtre.


—    A moins que ce type ne surveille la maison, il n’a
aucune raison de débarquer maintenant, Casey. Ou lui aurais-tu donné
rendez-vous ?


—    Tu es en train de monter toute une histoire à propos de
rien, répondit Casey en lâchant le rideau.


—    Ah oui, vraiment? reprit Laura en haussant les épaules.
Je suis pourtant sûre du contraire... Mais je t’embêterai plus tard. Pour
l’instant, une douche s’impose.


—    Vas-y, je rangerai.


Sans se départir de son petit sourire moqueur, Laura prit le chemin de la
salle de bains en chantonnant.


Et moins de cinq minutes plus tard, Casey entendit frapper à la porte de
service. Un coup d’œil par la petite fenêtre de la porte lui confirma que c’était
Marcus, comme elle s’y attendait. Le regard noir qu’il braquait sur elle
n’augurait rien de bon...


Elle lui ouvrit et l’invita à entrer.


—    Il faut que nous parlions, déclara-t-il sans préambule
en refermant derrière lui.


Casey recula d’un pas quand il se rapprocha. Une réaction automatique, en
réponse instinctive à la colère qui émanait de toute sa personne.


—    Tu as l’air ennuyé. Quelque chose ne va pas? s’enquit-elle, craignant le pire.


—    D’après toi?


Il fit un pas de plus dans sa direction et elle recula encore.


—    Eh bien... parle... je ne comprends pas.


—    Non? Alors à ton avis? Qu’est-ce qui pourrait me mettre
dans un tel état de rage ?


—    Je... ne...


Elle déglutit difficilement. Les yeux de Marcus lançaient des éclairs. Il
semblait prêt à l’étrangler.


—    Un mensonge peut-être?


—    Ah, c’est donc cela. Je me doutais que tu découvrirais
la vérité un jour...


Sentant son visage s’empourprer, elle baissa la tête, honteuse à l’idée de
l’avoir trompé. Hélas, elle n’avait pas eu le choix.


—    Mais tu t’étais dit qu’avant tu aurais tout le temps de
rassembler le maximum d’informations concernant ma vie privée. Qu’est-ce que tu
vises, Casey, hein ? Tu veux la une, c’est ça? Ou bien c’est le seul moyen que
tu as trouvé pour décrocher un poste dans un grand journal national ?


Relevant le menton le plus fièrement qu’elle pouvait, elle l’affronta de
face.


—    Je n’écris pas d’article sur toi, Marcus.


—    Ah oui ?


Elle ne cilla pas malgré la vague de déception qui déferlait en elle. Quelle
naïveté... Comment avait-elle pu espérer arranger les choses entre eux ? Il
était furieux et avait toutes les raisons de l’être.


—    Ecoute-moi, reprit-elle, les larmes aux yeux.


—    Non, toi, écoute-moi ! Je refuse que tu publies quoi que
ce soit me concernant. Tu entends ? Je ne coopère pas avec les journalistes.


—    Encore une fois, je n’ai rien écrit sur toi. Si je ne
t’ai rien dit de ma profession, c’est parce que je savais que tu refuserais de
protéger Laura.


—    Et je ne coopère pas non plus avec les menteuses et les
manipulatrices !


Elle tressaillit. Si elle acceptait sa fureur, parce qu’elle lui semblait
justifiée, elle refusait son mépris. Son ton mordant fit monter la colère en
elle et elle entendit sa propre voix s’élever, légèrement tremblante, mais
ferme et incisive.


—    Eh bien, à partir de maintenant, c’est pourtant ce que
tu vas faire, lâcha-t-elle.


Il plissa les yeux.


—    Des menaces, à présent?


—    C’est loin d’être dans mes habitudes. Tu ne me connais
pas assez pour le savoir, je suppose, mais c’est vrai, je hais le mensonge.
Seulement, je suis prête à tout pour ma sœur. C’est pour cela que je me suis
donné tant de mal pour te contacter et que je t’ai caché mon métier. Et c’est
aussi pour cela que je vais avoir recours à une méthode des plus méprisables.
Par amour pour elle et parce qu’elle est en danger.


—    Et peut-on savoir à quoi tu fais référence? demanda-t-il
en plongeant un regard inquisiteur dans ses yeux qu’elle baissa aussitôt.


—    Je... je sais à quoi tu ressembles. Il me suffit de
fermer les yeux pour voir ton visage s’afficher sous mes paupières. Je
fréquente des illustrateurs capables de dessiner ton portrait d’après mes
descriptions avec tant de précision que n’importe qui s’y tromperait. Et puis
je connais ton prénom. Un article sur toi me rapporterait une petite fortune et
beaucoup de gloire, si je le voulais... Mais je ne l’écrirai pas, à moins...
que tu m’y forces.


Elle risqua un coup d’œil sur son visage, mais battit en retraite
immédiatement, effrayée par son air agressif.


C’est le moment que Laura choisit pour faire irruption dans la cuisine,
vêtue de son immense peignoir rose et coiffée d’une serviette fuchsia en
turban. Elle décocha son plus beau sourire à Marcus et déclara joyeusement :


—    Hé, bonjour, déjà de retour? Je peux te dire que tu
étais très attendu...


—    Laura..., intervint Casey.


—    Oh, oui, oui, je me tais. Mais... depuis tout ce
temps... tu n’as rien rangé! Bon, allez discuter dans le salon tous les deux,
je vais m’en charger. Allez..., ajouta-t-elle d’un ton enjoué.


Tandis qu’elle s’éloignait avec Marcus, Casey reprit la conversation là où
ils l’avaient arrêtée.


—    Tu te trompes lourdement, murmura-t-elle. Tout ce que
j’ai jamais voulu, c’était protéger ma sœur.


—    Je ne te crois pas.


—    Ecoute, tu ne dois pas mettre tous les journalistes dans
le même panier. Ce ne sont pas tous des arrivistes sans scrupules qui
manipulent leur proie.


—    Permets-moi d’en douter : je t’ai vue à l’œuvre. Quelle
actrice, d’ailleurs ! Au moins je me serais un peu diverti...


—    Bon, puisque tu le prends sur ce ton, réponds-moi
maintenant : acceptes-tu de protéger ma sœur ou préfères-tu que je publie un
superbe article sur ton compte ?


—    Quand vas-tu cesser de jouer la comédie ? Ta sœur n’a
jamais été en danger..., lança-t-il en l’attrapant violemment par les poignets.


A peine l’avait-il touchée qu’un cri d’effroi les figea tous les deux sur
place à l’entrée du salon.


Marcus vit le visage de Casey blêmir et la panique envahir ses yeux
instantanément, tandis qu’en lui-même des souvenirs aussi lointains que
douloureux revenaient à sa mémoire. Il entendit tout à coup résonner l’écho du
hurlement de sa mère superposé à celui de Laura, ce dernier cri qui le hantait
depuis une éternité et dont il ne réussissait jamais à reconnaître le sens. Ce
nom qu’il ne parvenait pas à retrouver.


Et puis, une fraction de seconde plus tard, il réagit, n’obéissant plus qu’à
son seul instinct. La cuisine. Il sentit la présence de Casey, juste derrière
lui, quand il surgit dans la pièce. Là, ce qu’il vit l’horrifia : Laura se
débattait comme une diablesse, agitant en tous sens ses pieds et ses bras,
alors que quelqu’un l’entraînait par la porte de service dans l’obscurité. Ses
chaussons gisaient au sol. Elle essayait en vain de s’agripper au cadre de la
porte pour retarder la progression de son agresseur.


Marcus analysa la situation en un rien de temps.


Dehors, l’homme était encore visible, éclairé par la lumière de la cuisine.
Il était grand, chauve et tout habillé de noir. Il n’avait sorti aucune arme.
Les deux mains occupées à retenir sa victime rétive, l’une sur sa bouche pour
la réduire au silence, l’autre autour de son ventre, il gardait les yeux rivés
sur elle au lieu de surveiller les autres occupants de la maison. Erreur.
Grossière erreur.


Marcus recula dans l’ombre du couloir, plaçant sa main sur la bouche de
Casey qui s’apprêtait à protester.


— Verrouille toutes les portes, éteins toutes les lumières et appelle la
police, lui chuchota-t-il.


Elle acquiesça d’un hochement de tête, et s’en fut tremblante et blanche
comme un linge dans le salon pour passer discrètement son coup de fil.


De son côté, Marcus se précipita sur la porte d’entrée principale et sortit.
En quelques bonds silencieux, il se retrouva plaqué contre le mur extérieur du
garage, dans l’ombre des buissons. Alors, sans faire le moindre bruit, il se
glissa avec l’agilité d’un félin de l’autre côté de la maison. Comme il s’y
attendait, l’agresseur de Laura avait à peine avancé de quelques mètres, trop
handicapé par les coups que lui portait la jeune femme. Il lui tournait le dos.
C’était un homme de forte corpulence. Il ne devait pas être très agile.


Parfait.


Marcus s’élança sur lui, et lui décocha un coup de pied fulgurant dans les
reins, ce qui eut pour résultat de déséquilibrer l’adversaire qui lâcha sa
victime. L’homme n’eut pas le temps de réagir. Marcus le surprit de nouveau en
effectuant un magnifique saut en arrière et se retrouva en face de lui. Deux
secondes plus tard, il lui assenait une droite foudroyante en plein visage.
Avec un gémissement rageur, l’autre tenta enfin de se défendre en tendant les
poings, mais Marcus lui attrapa le bras et, d’une prise adroite, le lui tordit.
Il s’écrasa au sol de tout son poids.


C’est alors que retentit la voix de Casey derrière eux.


—    Laura, Laura, relève-toi, viens par ici ! Oh mon Dieu,
tu n’as rien?


Trop tard. Le son de sa voix l’avait distrait. Il avait tourné la tête pour
voir Casey sortir en courant de la cuisine et se précipiter sur sa sœur blottie
contre le sol, trop horrifiée pour fuir. Ne lui avait-il pas ordonné de rester
tranquille? Quel besoin avait-elle de s’exposer au danger comme ça ? Elle
allait tout gâcher.


Et déjà, un bruit de pas l’avertit que son adversaire, profitant de la
diversion, s’enfuyait.


—    Poursuis-le, Marcus ! cria Casey.


—    Je ne vais sûrement pas vous laisser toutes seules à la
merci de ses complices, rétorqua-t-il sans bouger d’un pouce.


L’homme disparut à leurs yeux. Une portière claqua non loin, suivie d’un
bruit de moteur et d’un crissement de pneus.


—    Comment ça, des complices? Tu penses qu’ils sont
plusieurs ?


—    Je n’en sais rien.


Il balaya les alentours du regard, scrutant le moindre buisson, analysant la
moindre zone d’ombre, mais ne détecta aucune présence.


Devant la porte de la cuisine, Laura pleurait dans les bras de sa sœur, les
cheveux en bataille et le corps secoué de tremblements violents. Marcus
s’approcha d’elle.


—    Rentrons, dit-il enfin. On ne sait jamais.


—    Merci, Marcus, balbutia-t-elle. Merci, sans toi, il
m’aurait...


Un sanglot la secoua et, l’instant d’après, sans qu’il l’eût vue venir, elle
était dans ses bras à lui. Sa petite tête blottie contre son épaule, elle
inondait sa chemise de larmes. Et brusquement, un souvenir vibrant de réalité
envahit son esprit. Sarah pleurant toutes les larmes de son corps contre son
torse, dans cette même position. Il avait neuf ans. Elle n’en avait que trois
et son chaton avait disparu. Ce jour-là, on aurait cm que pour elle c’était la
fin du monde. Et bien qu’il ait alors trouvé ridicule et stupide de s’apitoyer
comme ça pour un animal, il l’avait soutenue. Il lui avait promis de lui
ramener son chat et elle l’avait cru. Le lendemain, il avait dû former une
véritable armée avec ses camarades de classe et ils avaient fouillé tout le
quartier de fond en comble malgré une pluie battante qui les avait trempés
jusqu’aux os. Le chat avait finalement été retrouvé dans une maison inhabitée
du voisinage. Et jamais il n’oublierait le visage de Sarah lorsqu’il lui avait
rapporté ce petit chat de gouttière qui ressemblait à un rat trempé. Elle
resplendissait comme si on venait de lui offrir le plus brillant des diamants.


Il avait eu l’impression d’être son héros.


Marcus se força à ravaler ses larmes. La scène surgie du passé attisait la
douleur sourde qui meurtrissait son cœur depuis vingt ans, et même s’il était
heureux de pouvoir revivre en pensée ce moment de bonheur, il regretta presque
ce souvenir soudain. Il accepta tout de même Laura dans ses bras et resserra
son étreinte quand il la sentit faiblir contre lui.


—    Allons-y, déclara-t-il, conscient de l’accent rauque de
sa voix.


Tout en soutenant Laura, il suivit Casey jusque dans l’une des chambres de
l’étage. Là, il allongea la jeune femme encore sous le choc sur son lit et
recula de quelques pas. La tenir contre lui le troublait trop. Cela provoquait
des visions, des images dans son esprit qu’il aurait préféré laisser enterrées
au fin fond de sa mémoire.


Casey s’assit au chevet de sa sœur et entreprit de la cajoler. Elle la
couvrit de couvertures et lui caressa le visage en lui prodiguant les paroles
les plus rassurantes.


—    Je descends, finit-il par dire, désireux de s’éloigner de
cette scène émouvante. Je vais vérifier que la maison est bien fermée.


Il testa la fermeture de la fenêtre et en profita pour jeter un coup d’œil
dans le jardin.


—    Je ne pense pas qu’il reviendra cette nuit. Il a dû être
très surpris de me trouver ici et va avoir besoin de temps pour revoir son
plan.


Clignant des yeux, comme si elle s’éveillait d’un profond sommeil, Laura
souleva la tête et observa Marcus.


—    Tu... tu n’es pas seulement le nouveau petit ami de
Casey, n’est-ce pas?


Comme il ne répondait pas, elle interrogea sa sœur du regard.


—    Non... il... je l’ai engagé
pour te protéger, en attendant que les choses se précisent et que je puisse
t’aider.


—    Oh non ! Je t’avais demandé de rester en dehors de cette
histoire. Seigneur, ne t’implique pas là-dedans ! Je ne supporterais pas que tu
sois blessée ou... tuée à cause de moi. Et toi non plus, Marcus, ne te mêle pas
de cette affaire.


—    Il est trop tard, ma chérie. Je suis déjà impliquée
jusqu’au cou, alors... Quant à Marcus, c’est...


—    ... mon métier, compléta-t-il en Se campant devant
Laura. Et je me débrouille pas mal. Ne crains rien. Tu es en sécurité et Casey
aussi, si elle se décide à obéir à mes ordres.


Il appuya ses mots d’un regard significatif à Casey, mais elle était trop
inquiète pour prêter attention à lui.


—    Je devrais m’en aller d’ici, ce serait mieux pour tout
le monde, murmura Laura, comme se parlant à elle-même.


—    C’est hors de question. Et ce qui serait le mieux, c’est
que tu nous informes enfin de ce qui t’arrive. Pour l’amour de Dieu, dis-nous
qui sont ceux qui te menacent et pourquoi ils agissent
ainsi. Tu gardes ce secret depuis trop longtemps.


—    Si je parle, Casey, tu seras toi aussi en danger.


Son visage revêtit un air sérieux et ferme, qui annonçait qu’elle ne
céderait pas.


—    Mais je dormirai mieux, si tu restes ici, Marcus.


—    Sans problème, répondit-il.


—    Je reste jusqu’à ce que tu t’endormes, proposa Casey.


Marcus salua Laura d’un signe de tête et sortit de la chambre. En haut de
l’escalier, il posa un poing sur le mur et ferma les yeux. Qu’en était-il de sa
décision de fuir Casey et sa sœur? Tout était allé si vite. L’annonce, leur
rencontre, les mensonges... Mais il savait qu’il lui était maintenant
impossible de tourner la page, de les abandonner à leur sort, pas après ce
qu’ils venaient de vivre. Parce qu’il ne pourrait jamais s’empêcher de
s’inquiéter pour elles. Pour elles deux.


—    Tiens, prends ça.


Casey tendit à sa sœur un comprimé de somnifère et un verre d’eau.


—    Cela t’aidera à dormir.


—    Mais j’ai peur de m’endormir, justement.


—    Tu n’as aucune raison d’avoir peur. Marcus est là. 


Hochant la tête, Laura plaça le médicament sur sa langue et avala une gorgée
d’eau pour le faire glisser.


—    Quel homme, hein? L’autre faisait bien deux fois sa
taille, mais il l’a mis presque K.O. en un rien de temps.


—    En effet, c’était assez impressionnant.


—    Extraordinaire, tu veux dire. Mais à présent raconte-moi,
pour vous deux...


—    Quoi, nous deux?


Laura esquissa un petit sourire malgré la frayeur qui habitait encore son
cœur.


—    Ne tourne pas autour du pot, sœurette. Ce baiser, c’était
pour me donner le change ou il se passe réellement quelque chose entre vous?


—    Il... il vient tout juste de découvrir que j’étais
journaliste.


—    Et alors? s’étonna Laura en
fronçant les sourcils.


—    Je lui avais délibérément caché mon métier. Je savais
qu’il détestait les journalistes et la presse en général, et qu’il ne
m’accorderait jamais un entretien si je lui disais la vérité. Et maintenant,
ajouta-t-elle en secouant la tête avec dépit, il pense que j’ai tout inventé
pour réussir à écrire un article sur lui.


—    Pourquoi écrirais-tu un article sur... Oh mon Dieu,
Casey ! C’est le Gardien. Il est le Gardien de Silver City !


Casey se mordit la lèvre. Décidément, elle s’enfonçait de plus en plus.
Voilà qu’elle le trahissait pour la deuxième fois puisqu’elle lui avait promis
de ne pas révéler son identité à Laura. Il allait être furieux.


—    Je ne suis pas supposée savoir, c’est ça?


—    Oui...


—    Oh, ne te torture pas pour ça. Je prétendrais n’être au
courant de rien. Mais j’y pense, quand j’ai allumé la lumière du salon hier
soir, c’était la première fois que tu le voyais! C’est ça? Je comprends tout à
présent: sa réaction a été si brutale et puis il t’a embrassée avec une telle
fougue! A moins que ce ne soit toi qui l’aies embrassé...


—    Je ne sais pas ce qui m’a pris.


—    Moi je sais. Tu adores ce type, avoue-le.


—    Hmm. Je ne comprends pas. Avant même de savoir à quoi il
ressemblait, j’étais déjà sous le charme.


—    Tu as eu le coup de foudre.


Casey secoua la tête, mais au fond d’elle-même, elle savait que Laura avait
raison et cela l’effrayait.


—    Je ne crois pas. C’est plutôt qu’il est très secret. Un
véritable mystère. Et tu me connais assez pour savoir que...


—    ... tu n’as jamais su résister à la curiosité?


Laura ferma les paupières et les rouvrit lentement.


—    Rien d’autre, tu es sûre?


—    C’est un solitaire qui veut le rester.


—    Mais tu es douée pour soigner les cœurs blessés, murmura
Laura en refermant les yeux. Il a de la chance.


—    Tu ne comprends pas.


Casey continua de parler, alors même qu’elle sentait que Laura sombrait dans
un profond sommeil et ne l’entendait plus.


—    Il vaut mieux que je m’abstienne. Tomber amoureuse de
lui serait une terrible erreur après la façon dont il m’a avertie. Et pourtant,
ce serait si facile...


Marcus se rendait dans la chambre de Laura pour vérifier qu’aucun nouveau
problème n’était survenu quand il entendit des mots qui le clouèrent sur place
; « Tomber amoureuse de lui serait une terrible erreur... Et pourtant, ce
serait si facile ». C’était la voix de Casey.


Choqué, bouleversé, il recula d’un pas puis d’un autre et redescendit le
plus silencieusement possible dans le salon.


Il n’avait rien entendu, tenta-t-il de se convaincre, rien du tout.
Pourtant, les mots résonnaient encore dans son esprit. Non. Il devait partir,
courir, fuir. N’était-ce pas ce que la raison imposait? Ce que son passé
imposait?


Alors, il songea aux grands yeux noirs de Laura et à son visage blême de
frayeur. Il sentit de nouveau le baiser de Casey sur ses lèvres. Et il sut
qu’il ne partirait pas. Il était pris au piège. Sa peau en était moite et son
corps entièrement crispé. Frissons et bouffées de chaleur s’emparaient de lui
tour à tour. C’en était presque drôle : lui qui s’était battu seul et à mains
nues contre plus de six hommes armés à la fois était terrorisé à l’idée
d’affronter un petit bout de femme. Oui, c’était drôle. Mais il ne riait pas.


—    Merci.


Ce fut ce que Casey dit en arrivant. Elle se tenait au pied de l’escalier et
plongea son regard dans le sien. Ses cheveux étaient ébouriffés et les cernes
sous ses yeux trahissaient la tension qu’elle subissait. Il lui trouva l’air
fatigué et inquiet, et s’étonna de ne pas s’en être aperçu avant.


—    Tu n’as pas à me remercier. J’ai échoué : il est parti.


Elle serra les lèvres et s’approcha. Il resta figé sur place, tendu à la
perspective qu’elle le touche, se demandant comment il devrait réagir.
Toutefois, elle s’arrêta à trois pas de lui.


—    Certes, mais il n’a pas réussi à enlever ma sœur et
c’est l’essentiel. Si tu n’avais pas été là, j’aurais été incapable de l’arrêter.


—    Tu aurais quand même essayé, n’est-ce pas ?


—    Naturellement. Je lui aurais sauté dessus et il aurait
été obligé de nous kidnapper toutes les deux.


—    Hmm. A mon avis, il t’aurait plutôt tuée.


Elle le scruta de ses yeux de biche, mais ne desserra pas les lèvres.


—    Il était armé.


—    Je n’ai pas vu de revolver, alors j’ai supposé que...


—    Les suppositions mènent toujours à des erreurs. Des
erreurs souvent mortelles. J’ai senti son arme dans sa poche en le frappant. Il
n’a pas eu le temps de s’en servir, c’est ce qui t’a sauvée.


—    Ah... Heureusement que tu étais là, Marcus.


—    Je fais mon métier.


—    Je sais, mais...


—    Laisse-moi l’exercer en paix.


—    Pardon ? s’enquit-elle en
fronçant les sourcils.


—    Si tu souhaites me remercier, alors garde mon secret,
Casey, et n’écris pas cet article. Laisse-moi continuer à vivre comme avant.


—    Je n’ai jamais eu l’intention de rédiger cet article.
Jamais. J’aimerais que tu me croies.


—    C’est difficile.


—    Mais tu le peux, Marcus, reprit-elle d’un ton insistant.
Lis donc ce que j’ai écrit depuis deux ans. Je ne m’intéresse qu’aux
politiciens qui touchent des pots-de-vin ou dépensent l’argent public pour
entretenir leurs maîtresses. Aux juges malhonnêtes, aux flics corrompus ou aux
artistes faussaires. Et pourtant, on me confie toutes sortes de secrets. Les
gens se livrent beaucoup, parfois simplement pour s’entendre parler, parfois
parce qu’ils veulent m’utiliser pour se venger. Je suis au fait de scandales incroyables
qui m’auraient propulsée à la une de bon nombre de numéros. Mais je n’ai rien
publié, parce que ces secrets ne gênent personne.


Il l’observa d’un œil méfiant. Mais étrangement, malgré lui, il commençait à
la croire.


—    De la part d’une journaliste, c’est dur à avaler,
objecta-t-il néanmoins.


—    Je sais. Cependant, si je ne divulgue pas ton secret,
c’est parce qu’il ne fait de mal à personne d’autre qu’à toi.


—    A moi?


—    Oui, répondit-elle en allant s’asseoir sur le canapé.
Cette vie clandestine que tu as choisie t’a isolé du reste du monde. Est-ce que
tu ne te sens pas seul parfois ?


Elle fixa ses grands yeux bruns sur lui et il eut l’impression que, par
quelque obscur procédé, elle extrayait des sentiments des tréfonds de son être.
Des sentiments dont il n’avait pas même conscience avant qu’elle ne les ramène
à la surface.


—    Il vaut mieux être solitaire, s’entendit-il murmurer.


Pourquoi oublia-t-il de garder ses distances? Il l’ignorait. Mais l’instant
d’après, il avait pris place juste à côté d’elle.


—    Et pourquoi ?


Il ferma les yeux et repensa à ce qu’il venait de dire.


—    Pour rien. Je suis fatigué et je raconte n’importe quoi.


—    Alors tant mieux, parce que avec les personnes de ton
espèce, c’est le seul moment où l’on peut espérer apprendre la vérité, quand
les mots vous échappent avant que vous ayez pu en contrôler le sens et la
portée.


—    C’est de ton expérience de journaliste que tu parles ou
aurais-tu aussi une formation de psy? lança-t-il, une note d’ironie dans la
voix.


—    Excuse-moi, je ne suis pas comme ça d’habitude.


—    Et qu’est-ce qui te trouble à ce point?


Tournant son visage vers lui, elle esquissa un doux sourire qui le toucha au
cœur.


—    Bonne tentative. Mais ne crois pas que tu réussiras à
détourner la conversation aussi facilement.


—    Hmm.


—    Je suis persuadée que tu crains de revivre les
souffrances qu’a entraînées la perte de ta petite sœur et de tes parents.


Il haussa les épaules et détourna les yeux.


—    Je ne suis pas certain que c’était ce que je voulais
dire, mais de toute façon, cela me paraît assez sensé. Commencer à aimer
quelqu’un, c’est prendre un risque énorme. Malgré toute la prudence, et toute
la bonne volonté du monde, il y a de nombreuses chances que cela se termine
mal.


—    Mais il y a aussi de nombreuses chances pour que tu
vives une histoire merveilleuse.


—    Le jeu n’en vaut pas la chandelle.


—    Et vieillir tout seul, c’est mieux ?


Marcus baissa la tête en soupirant. Ils tournaient autour du pot. Néanmoins,
après ce qu’il avait entendu tout à l’heure, il ne pouvait ignorer que ce
n’était pas des relations amoureuses en général qu’ils discutaient, mais de
leur relation à eux.


—    Tout est mieux que ce que j’ai dû affronter, tout.


La main de Casey effleura sa joue, avec la douceur d’une brise d’été.


—    Jamais je n’ai vu quelqu’un souffrir comme tu souffres,
chuchota-t-elle en glissant ses doigts dans ses cheveux.


Il aurait voulu rejeter sa caresse, mais son corps refusait de bouger,
ensorcelé par la douceur de sa main qui lui massait légèrement le crâne, comme
si elle essayait de chasser sa douleur à force de tendresse.


—    Cette souffrance appartient au passé. Tout ce que je
veux, c’est qu’elle y demeure.


—    Tu te trompes. Tu ne l’as pas reléguée dans le passé,
elle fait partie de ta vie actuelle ; elle te suit pas à pas, chaque jour. Ce
manteau noir, ce chapeau, ce métier de l’ombre, ce n’est pas le choix d’un
homme qui aime la vie d’ermite, c’est un bouclier.


—    Non, rétorqua-t-il en secouant la tête. Cela n’a rien à
voir.


Elle retira sa main de sa chevelure et cessa ses caresses, probablement pour
lui signifier son désaccord. Le problème, c’était qu’il savait qu’elle avait
raison. Il avait toujours su qu’il se cachait la vérité. Mais il ne le lui
avouerait pas. Il ne voulait pas qu’elle connaisse ses secrets et ses
sentiments intimes, ses démons.


—    Tu sais, reprit-elle. Cela pourrait t’aider de m’en
parler. Que... s’est-il passé exactement?


—    Non.


Il n’avait prononcé qu’une syllabe, mais son ton en disait bien plus :
territoire défendu. Entrée interdite à tous et à elle en particulier.


—    Je n’insiste pas.


—    Cela ne servirait à rien.


Un vague sourire plana sur les lèvres de Casey sans pour autant se
communiquer à ses yeux.


—    N’en sois pas si sûr, il est difficile de me résister.


—    Ne rêve pas trop. J’ai pu m’attaquer à ce grand chauve
tout à l’heure et à de nombreux autres criminels auparavant, alors ce n’est pas
toi qui me feras peur.


—    En es-tu certain? demanda-t-elle dans un souffle, en
rivant ses yeux aux siens.


Seigneur, ne s’était-il pas juré que rien n’arriverait entre eux? N’avait-il
pas décidé que la fréquenter était trop dangereux ?


Ses yeux l’envoûtaient et l’attiraient irrémédiablement. Il n’avait plus le
choix. Tout son corps était poussé par une force irrépressible vers sa bouche.
Et à peine avait-il effleuré ses lèvres qu’il se sentit perdre la raison.
Impossible de résister à leur douceur, leur légère humidité. Impossible de
rester logique quand elles s’entrouvraient avec une telle sensualité. Le désir
prit possession de tout son être.


Il glissa ses bras autour d’elle pour la rapprocher encore de lui, car elle
lui semblait trop éloignée à présent. Et il l’embrassa passionnément. Un petit
gémissement lui échappa, causant une brusque accélération de ses battements de
cœur. Il glissa une main avide sous son chemisier et parcourut la peau lisse du
bas de son dos.


Quand elle enfonça ses doigts dans ses cheveux et se lova contre lui, il
perdit tout contrôle de lui-même. Il la plaqua en arrière sur le canapé,
s’allongeant sur elle. Il promena ses mains viriles sur ses cuisses, ses
hanches, sans délaisser sa bouche dont il goûtait avidement les saveurs. Elle
découvrait son corps, caressant son dos et ses épaules, se risquant jusqu’au
haut de ses fesses, et il lui sembla qu’elle l’emmenait dans une autre
dimension dans un univers hors du temps où seuls existaient sa bouche et ses
mains, son corps sous le sien. Il glissa l’une de ses cuisses entre les
siennes, puis l’autre. Encouragé par ses soupirs, il traça avec sa langue les
lignes de son cou. S’affola en sentant son pouls rapide.


—    Marcus, je...


Sa voix était rauque et elle haletait.


—    ... je voulais éviter que cela n’arrive.


—    Et moi donc.


Il remonta jusqu’à sa bouche et l’embrassa avec fougue, jusqu’à ce qu’elle
parvienne à détourner la tête.


—    Nous devrions... nous arrêter là.


—    Je ne veux pas.


—    Moi non plus, mais...


Il avait entendu la prière dans sa voix et ne put faire autrement que de se
calmer. Il quitta sa bouche et inspira profondément, avant de plonger son
regard dans le sien. Ses yeux ne contenaient aucune peur, au contraire, ils
brûlaient de passion.


—    Je n’ai jamais tant désiré, Marcus, mais...


—    ... tu n’acceptes pas les aventures d’une nuit.


—    C’est plus que ça et je pense que tu le sais.


Il se redressa et la prit par les épaules pour l’aider à se rasseoir elle
aussi. Oui, il savait. Le cœur battant la chamade, il arrangea ses longs
cheveux soyeux d’une main presque timide, en se demandant d’où leur venait ce
doux parfum vanillé.


—    Tu m’as dit que tu étais incapable d’aimer. Cependant,
en ce qui me concerne, ce n’est pas le cas. Et si... si nous... cela
signifierait trop pour moi.


Sans la quitter des yeux, il suivit d’une main la courbe de sa joue et le
dessin de ses lèvres. Il avait tellement envie d’elle, de s’unir avec elle.
Mais il se força à ne plus la toucher.


—    Monte te coucher. Je reste là. En cas de problème,
appelle-moi.


—    Si je change d’avis, tu veux dire? le
taquina-t-elle.


—    Hmm, oui. Et ferme ta porte à
clé.


Elle lui sourit, d’un petit sourire nerveux.


—    J’ai confiance en toi.


Elle se leva et trébucha, sans doute parce qu’elle était encore trop
troublée. Et il réagit tout de suite, sautant sur ses pieds pour la rattraper.
Mais il le regretta aussitôt. Car elle posa sa tête contre son torse et il dut
la prendre par les épaules pour l’éloigner de lui.


—    Bonne nuit, Casey.


—    Bonne nuit, Marcus.


Elle lui lança un dernier regard, puis traversa la pièce et monta l’escalier
sans se retourner.
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Voir Casey s’éloigner de dos fut pour Marcus l’une des épreuves les plus
douloureuses qu’il ait vécues depuis longtemps.


Il fallait qu’il les protège, elle et Laura, et aussi qu’il s’éloigne d’elles,
pour sa propre sécurité. Mais demain samedi, elles ne travaillaient pas et il
était exclu qu’elles restent seules dans leur maison où elles seraient trop
vulnérables. II faudrait qu’il passe la journée auprès d’elles, ce qui ne
l’enchantait guère, car ce serait forcément un véritable supplice.


Mais comment une femme pouvait-elle avoir une telle influence sur lui ?
Comment se pouvait-il qu’il la désire tant? Il se massa la nuque, puis se prit
la tête entre les mains. C’était peut-être lié au fait qu’elle se refusait à
lui. Ce devait être cela qui le rendait fou, de ne pas pouvoir la posséder.
Pourtant, accéder à sa demande lui était impossible. Il était incapable de lui
offrir la tendresse, l’amitié, l’amour qu’elle demandait, ces sentiments qu’il
n’avait partagés avec personne depuis...


Depuis ce jour qui l’avait brisé.


Il se massa les yeux. Ne plus y penser, oublier. Cela ne servait à rien de
revivre ces terribles instants une fois de plus.


Il se leva et se mit à faire les cent pas dans le salon pour s’empêcher de
trop réfléchir et aussi pour ne pas s’endormir. La nuit dernière, il n’avait
pas fermé l’œil et dans la journée, les nouvelles apportées par Graham lui
avaient ôté toute envie de se reposer. Mais à présent, le stress dû à la
tentative de kidnapping étant retombé, de même que sa colère contre Casey, ses
paupières commençaient à s’alourdir. Et dans sa tête, son cerveau lui semblait
sur le point d’exploser. Seigneur, il ne tiendrait pas le choc ! Il fallait
qu’il dorme, ne serait-ce qu’une heure ou deux. Et mieux valait maintenant,
tant que les agresseurs de Laura étaient encore sous le coup de la surprise.


Il retourna donc sur le canapé et s’installa confortablement. A peine
avait-il fermé les yeux qu’il sombra dans un profond sommeil et que les
terribles images de son enfance se rappelèrent à lui. Comme toujours, elles
arrivèrent sans prévenir et il lutta pour les renvoyer au plus profond de sa
mémoire. Comme toujours, elles gagnèrent la bataille contre sa volonté. Dieu,
quel enfer, avoir tout perdu de son passé, avoir tout oublié sauf un jour, une
heure, un cauchemar, dans ses moindres détails.


Ainsi, il se rappelait le visage blême de son père quand il était rentré à
la maison, tout essoufflé, les yeux écarquillés de terreur.


—    Papa? C’est toi?


Il ne lui avait pas répondu et avait couru appeler sa mère.


—    Rassemble quelques affaires, et prépare les enfants, on
s’en va.


A son tour, elle avait pâli et était partie, blanche comme un linge, à la
recherche de Sarah qui avait choisi ce moment pour jouer à cache-cache.


Il avait regardé ses parents, la poitrine oppressée par la peur qui montait
en lui. Qu’est-ce qu’il se passait? Sa mère n’avait même pas demandé
d’explication, elle s’était précipitée dans la cuisine, puis à l’étage en
criant :


—    Sarah, sors de ta cachette, ma chérie. Sarah? Maman ne
joue plus. Allons !


On aurait dit qu’elle s’attendait à ce départ précipité depuis longtemps.
Lui-même n’avait-il pas soupçonné que les « affaires » de son père étaient
louches ? Bien souvent, il avait entendu sa mère ou d’autres membres de la
famille, comme ses cousins du Texas, désapprouver ces activités. Il ignorait
alors en quoi elles consistaient. Une seule certitude, il y avait de l’argent
en jeu, des valises entières de billets.


—    Papa? Quelque chose ne va pas ? s’enquit-il
timidement, inquiet à l’idée qu’on lui réponde par l’affirmative.


Son père sursauta, puis plongea son regard dans le sien et Marcus sentit sa
frayeur se décupler à la vue de ses yeux si anxieux.


—    J’ai commis une erreur, fils, mais ne t’en fais pas, je
te promets de tout arranger.


—    Mais...


—    Chut..., reprit son père en lui caressant les cheveux.
J’ai besoin de ton aide. Ecoute-moi bien, tu vas descendre à la cave et
remonter les deux vieilles valises, d’accord?


—    Celles qui sont sous l’escalier?


—    C’est ça, mon grand.


En temps normal, Marcus détestait se rendre seul dans la cave. Il y faisait
trop sombre et l’odeur d’humidité qui régnait dans l’air le mettait mal à
l’aise. Mais ce jour-là, il n’osa pas émettre la moindre objection, et se
dirigea tout droit vers la porte qui s’ouvrait sur le petit escalier branlant,
aux marches étroites.


A peine avait-il atteint la dernière marche qu’il entendit un craquement
assourdissant venant du hall d’entrée. Il pivota aussitôt sur ses talons et
s’apprêtait à remonter, quand il aperçut la large main de son père refermant la
porte sur lui. Juste après, ou peut-être en même temps, s’éleva le staccato
rapide des coups de feu. Le bruit de la mitraille fit trembler les murs.


Cela n’avait rien à voir avec les coups de feu aseptisés des films qui
épargnaient toujours les innocents. Non. Les balles étaient de vraies balles.
Il le sentit tout de suite en écoutant leur sifflement cruel. Elles voulaient
tuer...


Il se figea, un pied sur la première marche de l’escalier, l’autre au sol,
songeant à sortir, à courir pour aider sa famille. Mais ses jambes refusèrent
le moindre mouvement, son corps tout entier était comme paralysé. C’est à peine
s’il osait respirer.


Et puis par-dessus le vacarme, sa mère cria un nom qu’il ne connaissait pas.


A qui parlait-elle? A qui demandait-elle pitié en pleurant?


Il pressa ses mains sur ses oreilles et attendit qu’on vienne le chercher.


Combien de temps resta-t-il ainsi dans l’obscurité de la cave? Quand il se
décida à remonter les marches, le silence régnait depuis longtemps dans la
maison. Il grimpa prudemment, tandis que les questions se bousculaient dans son
esprit d’enfant. L’homme à la mitraillette s’était-il caché derrière la porte
pour l’attendre? Pourquoi son père et sa mère n’étaient-ils pas venus le
chercher? Et Sarah, où était-elle?


Il poussa lentement la porte et le léger grincement des gonds lui parut plus
sinistre que jamais.


D’abord, ce fut l’odeur sulfureuse laissée par la mitraille qui le frappa.
L’estomac noué, il se risqua dans le salon. Les murs étaient tachés
d’éclaboussures rouges, les fauteuils, le tapis, tout en était couvert. Il
baissa les yeux et découvrit avec affolement une mare cramoisie à ses pieds. Du
sang !


Il recula, mais seulement pour découvrir une seconde flaque à l’entrée de la
cuisine. Partant de chaque flaque, des traces ensanglantées menaient à la porte
d’entrée restée ouverte.


Il déglutit avec difficulté et ouvrit la bouche pour appeler ses parents,
mais il n’en sortit qu’un faible gémissement. Aucun autre son ne put franchir
ses lèvres. Les murs étaient criblés de trous. Le grand miroir était brisé en
mille morceaux. Les jambes flageolantes, il parcourut toutes les pièces une à
une, à la recherche de sa famille. Mais il ne trouva personne.


Alors il sortit. Sur le trottoir, il entendit des sirènes au loin, mais il
n’y prêta pas attention et continua à marcher. Parce qu’il ne souhaitait plus
qu’une chose : partir, fuir le bruit infernal des coups de feu et le cri
déchirant de sa mère qui résonnaient encore à ses oreilles.


—    Partir... Faut partir... Non, oh, non.


—    Marcus... Marcus?


Il ouvrit les yeux. Et aussitôt, les rayons du soleil qui filtraient à
travers les rideaux du salon l’aveuglèrent. Penchée au-dessus de lui, se tenait
une jeune femme aux yeux de biche et à la longue chevelure couleur noisette.


—    Est-ce que ça va? murmura-t-elle.


Casey ? Marcus cligna des yeux et se redressa. Plus de sang, plus de traces
de balles sur les murs... Oui, la maison de son enfance avait bel et bien
disparu. Il avait une fois de plus revécu ce cauchemar en rêve. En rêve? Il
s’était endormi !


D’un bond, il fut debout.


—    Laura!


—    Elle va bien. C’est toi qui m’inquiètes.


Il se passa la main dans les cheveux, puis se massa le front. Satané mal de tête.
Ne le laisserait-il jamais en paix?


—    Cela te dérangerait de me préparer un café ?


—    Ne change pas de sujet... Tu faisais un cauchemar,
n’est-ce pas? insista-t-elle sans le lâcher des yeux.


—    Rien d’extraordinaire, rassure-toi. Cela m’est déjà
arrivé bien des fois et il n’y a pas de quoi en faire une maladie,
rétorqua-t-il sèchement en espérant que cela la découragerait.


Mais c’était mal la connaître, elle se contenta de froncer les sourcils et
reprit la parole :


—    C’est un rêve — je veux dire, un cauchemar — que tu fais
souvent ?


—    Non, tenta-t-il d’ironiser, seulement depuis mon dixième
Noël.


Puis secouant la tête, il ajouta ;


—    Peu importe, Casey.


—    Cela compte pour moi.


—    Eh bien, ça ne devrait pas.


Elle détourna la tête, probablement parce qu’il l’avait blessée. Mais
c’était bien son intention, après tout. Au moins, là, elle avait reçu le
message. Il était inutile qu’elle perde son temps à penser à lui, étant donné
qu’il ne pourrait jamais l’aimer.


—    Alors ce café ?


—    Quelqu’un a parlé de café?


Laura parut à la porte du salon, un grand plateau en main. Elle entra toute
souriante et le posa sur la table basse.


—    Café chaud, crème, sucre et beignets à volonté,
annonça-t-elle joyeusement.


—    Oh, mais tu lis dans mes pensées, déclara Marcus en lui
rendant son sourire.


—    Euh, non. Je suis juste gourmande...


—    Quel punch ! La nuit a été profitable.


—    Casey m’a donné un somnifère. Elle devait avoir des
projets pour la nuit, ajouta-t-elle avec un clin d’œil à sa sœur.


—    Je te l’ai donné parce que tu en avais besoin !


—    Je suis d’accord, dit Marcus en prenant l’une des trois
tasses de café fumant.


Il jeta un œil gourmand sur les pâtisseries.


—    Hmm. Après m’être endormi en plein travail, je me
demande si je mérite un tel petit déjeuner.


—    Ce n’est pas grave, je mangerai tout toute seule,
plaisanta alors Laura.


—    Ah ça non !


Casey s’empara d’un muffin et Marcus d’un beignet recouvert de chocolat.


—    Tu devais avoir besoin de repos toi aussi, dit-elle à
Marcus, tout en prenant une tasse et un muffin fourré à la confiture de
framboise. Tu n’es pas le genre de type à piquer du nez à tout bout de champ.


—    Certes, mais j’aurais dû rester éveillé.


—    Exact, répliqua Casey, d’autant plus que ce n’était pas
vraiment un sommeil réparateur.


Laura fronça les sourcils.


—    Ah bon ? Et pourquoi ?


—    Pour rien, répondit Marcus.


Maintenant, ce n’étaient plus les yeux bruns de Casey qui le scrutaient,
mais ceux de Laura.


—    Oh, mais c’est vrai que tu n’as pas l’air très en forme,
finalement ! Es-tu certain que cette grosse brute d’hier soir ne t’a pas
blessé?


—    Bien sûr. Il n’était pas de taille.


Apparemment, sa réponse amusa beaucoup les deux jeunes femmes. Choisissant
d’ignorer leurs moqueries, il termina son gâteau.


—    J’ai réfléchi et je pense que vous ne pouvez plus rester
dans cette maison. Vous n’y êtes pas en sécurité.


Les iris de Laura se ternirent légèrement.


—    Enfin, mais c’est pour ça que tu es là! intervint Casey. Pour nous protéger.


—    Je ne peux pas monter la garde vingt-quatre heures sur
vingt-quatre et sept jours sur sept. Il y aura forcément un moment où j’aurai
besoin de repos et ce type, quel qu’il soit, n’aura qu’à se contenter
d’attendre que je sois fatigué pour vous attaquer.


—    Alors qu’est-ce qu’on va faire? demanda Laura.


—    J’ai ma petite idée là-dessus, répondit Casey. Je
devrais pouvoir régler cela dans la journée. Mais j’avoue que je ne trouve pas
cette solution idéale.


—    Je n’ai jamais prétendu qu’elle l’était, répliqua
Marcus.


—    Se cacher, c’est bien beau, mais cela n’arrange rien. Un
jour ou l’autre, il faudra bien que nous rentrions à la maison et la menace
n’aura pas disparu.


Elle reposa sa tasse vide sur la table et soupira bruyamment.


—    Laura, si tu nous parlais... Cela simplifierait tout.


—    Non... Je ne peux pas. Tu es déjà en danger à cause de
moi. Tu risques d’être blessée ou de... recevoir une balle perdue. Mais si je
t’en dis plus, tu deviendras une cible toi aussi. Non. Je ne le supporterai
pas. Je... je vais quitter la ville, c’est mieux.


—    Je refuse de te perdre.


Chacune restait campée sur ses positions. Et elles avaient chacune les
meilleures raisons du monde, pensa Marcus. Lui-même aurait donné sa vie pour
sauver Sarah, si on lui en avait offert la possibilité.


—    Laura, dit-il le plus doucement possible, si j’attrape
cette ordure — et je vais le faire —, nous découvrirons de toute façon la
vérité.


—    Oui, mais à ce moment-là, il sera en prison et n’aura
plus aucun moyen de vous nuire.


Elle n’avait pas tort. Il devait l’admettre.


—    Très bien, je respecte ta décision.


—    Merci de ne pas utiliser la torture.


Appuyant sa phrase d’un petit rire, Laura tenta de cacher sa nervosité en
s’agitant ; elle rangea sa tasse vide sur le plateau et s’essuya les mains avec
une serviette en papier.


—    Quand devons-nous partir alors ?


—    Tout de suite, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Je
vous emmène avec moi à l’hôtel. Graham nous y attend.


Laura releva la tête d’un seul coup.


—    Graham? Oh, est-ce ton partenaire? s’écria-t-elle, soudain
tout excitée.


Comme Marcus se contentait de plisser son front, elle ajouta sans réfléchir
;


—    Ben quoi... Tous les super-héros ont un partenaire !


Cette fois, il décocha un regard méfiant à Casey qui ne put s’empêcher de
grimacer à l’idée que Laura se trahisse.


—    Je n’ai rien d’un super-héros. Qu’est-ce qui a bien pu
te fourrer cette idée dans la tête?


— Euh... Personne... Tu m’as sauvé la vie la nuit dernière et cela fait de
toi mon héros.


—    Hmm.


—    Très bien, lança Casey en prenant le plateau pour le
porter dans la cuisine. Laura, tu vas avec Marcus rencontrer son mystérieux partenaire
à l’hôtel. Je vous y retrouverai plus tard.


—    Tu ne viens pas avec nous? s’enquit
Marcus.


—    Non, rétorqua-t-elle en évitant son regard. J’ai
quelques petites choses à régler auparavant. Je dois... passer au bureau. Un
article à finir.


Marcus se demanda un instant si cet article le concernait. Il n’était
toujours pas certain de pouvoir lui accorder sa confiance. Mais comme si elle
avait deviné ses craintes, elle lui glissa alors un regard lourd de sens et il
accepta sans discuter sa promesse silencieuse.


—    Soit, dit-il, malgré le doute qui le harcelait.


—    Je vous retrouve à midi pile pour le déjeuner,
déclara-t-elle.


—    Si tu es en retard, je considérerai que tu es en danger
et j’accourrai.


Elle quitta la pièce en souriant d’un air bizarre. Qu’avait-il dit de drôle?
Pourquoi faisait-elle cette tête?


Il l’entendit ouvrir le robinet de l’évier et commencer à laver la
vaisselle.


—    Tu es très romantique, finalement, murmura Laura en se
rapprochant de lui.


—    Romantique, moi?


Elle leva les yeux au ciel.


—    Tu veux dire que ce n’était pas intentionnel ?


—    Je ne sais même pas de quoi tu parles !


—    Ah oui ?


Devant sa mine effarée, elle haussa les épaules.


—    Eh bien, intentionnel ou pas, c’était très gentil. Bon,
je vais préparer un petit sac pour Casey et moi. J’en ai pour cinq minutes.


—    D’accord.


Il la regarda partir et resta assis un instant à s’interroger sur ce qui venait
de se passer. Il n’avait aucune intention de faire du charme à Casey, comme sa
sœur l’avait sous-entendu, puisque c’était lui qui la rejetait...


Quelques minutes plus tard, Casey reparut, s’essuyant les mains avec un
torchon, et Laura descendit avec un sac de voyage.


Il prit le sac et les accompagna dehors.


Elle savait de quelle année il s’agissait maintenant. Marcus en avait un peu
trop dit en se réveillant. Elle aurait aimé penser que c’était parce qu’il
commençait à lui faire confiance, rien qu’un peu. Mais ce n’était probablement
qu’une impression.


Il avait donc dix ans à l’époque et c’était Noël. Comme il lui avait dit
qu’il avait trente-deux ans aujourd’hui, le crime avait eu lieu en 1976. Elle
n’en était pas sûre, mais partit du principe qu’il vivait alors à Silver City.


Elle se rendit donc à la bibliothèque et demanda à consulter les
cinquante-deux numéros du Silver City Times de l’année 1976. Et
elle ne tarda pas à trouver l’article qui l’intéressait.


« Semaine du 22 au 30 décembre 1976.


Une famille entière a été sauvagement assassinée dans sa maison en début
d’après-midi, le 23 décembre. Il semble qu’il s’agisse d’un meurtre orchestré
par un gang de la région. Alertés par les coups de feu, les voisins de M. et
Mme Brand ont prévenu les policiers. Sur les lieux du crime, le sergent William
Hammersmith a déclaré qu’à la vue des traces de sang,
les quatre membres de la famille, John Brand et sa femme Sally, ainsi que leurs
deux enfants, Marcus, âgé de dix ans et Sarah, quatre ans, étaient très probablement
décédés des suites de leurs blessures. Leurs corps ayant cependant été emportés
par l’assassin, une équipe fouille les environs à leur recherche.


John Brand était comptable. Le procureur de la République, Richard Kendall,
affirme qu’il était soupçonné par les services de police d’avoir des relations
avec certaines personnalités de la mafia locale. Il est vrai que l’assassinat
perpétré au numéro 24 de Ivy
Lane montre toutes les caractéristiques d’un
règlement de comptes. »


Casey lut et relut les terribles lignes de l’article. Aucune photographie ne
l’illustrait. Non qu’elle soit amateur d’images ensanglantées, mais un cliché
de la famille vivante aurait confirmé son intuition : les Brand étaient les
parents de Marcus. Le journaliste était simplement mal informé, puisque le
petit garçon n’avait pas été tué. Seigneur, mais comment avait-il survécu, seul
au monde et si jeune ?


En imprimant la page, un fait la frappa. C’était sans doute une coïncidence,
mais il y avait des Brand au Texas. Ils vivaient dans la ville voisine de
Quinn. De très bons amis de ses parents. Elle leur écrivait encore de temps à
autre pour donner des nouvelles et ils répondaient toujours. Etrange. Marcus
n’avait-il pas insinué qu’il était déjà venu au Texas
auparavant? La famille Brand qu’elle connaissait était peut-être liée à la
sienne.


Elle poursuivit sa quête et feuilleta les numéros suivants pour savoir si
l’assassin avait finalement été arrêté.


Non... On ne reparlait de l’affaire que dans un tout petit article qui
annonçait que les corps des parents avaient été découverts dans une rivière des
environs, les corps des enfants restant introuvables. La police présumait que
l’assassin les avait dissimulés dans une autre zone et annonçait qu’il serait
difficile, voire impossible, de les retrouver.


— Bien sûr qu’ils n’ont rien trouvé, marmonna-t-elle pour elle-même, enfin
pas Marcus, puisqu’il était vivant.


Ayant imprimé ce dernier article, elle ajouta les deux feuilles au dossier
contenant tous les renseignements qu’elle avait déjà recueillis sur l’homme que
Silver City appelait son Gardien. Un homme hanté par un insupportable
cauchemar, vivant retiré de la société, sous couvert d’une fausse identité.


Elle regarda sa montre en soupirant. Il valait mieux qu’elle se dépêche,
sinon il irait au journal et s’apercevrait qu’elle lui avait encore menti.
Enfin pas tout à fait, songea-t-elle. Le cœur lourd, et l’esprit confus, elle
ramassa ses affaires à la hâte et sortit en courant pour rejoindre sa voiture.
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Marcus faisait les cent pas au bord de la piscine. Ses chaussures
dessinaient des traces humides qui s’égrenaient derrière lui. Méprisant le
confort des tables du restaurant quatre étoiles de l’hôtel, Laura avait insisté
pour qu’ils déjeunent au bord de l’eau, enchantée par le décor tropical du bar.
Par chance, les rayons du soleil hivernal frappaient en plein sur l’immense
baie vitrée, tant et si bien qu’on aurait pu se croire en été.


—    Vous n’êtes pas tout à fait dans le ton de la saison,
savez-vous, mademoiselle Jones, commenta Graham.


Laura était sortie de l’eau et le majordome lui avait tendu un grand drap de
bain. S’il avait eu quarante ans de moins, Marcus aurait cru qu’il était tombé
sous le charme de la sœur de Casey.


—    Ne me dites pas que vous préféreriez déjeuner dans cette
petite chambre mal aérée, plaisanta Laura.


—    Il s’agit d’une suite, ma chère.


—    Oui, et de la plus onéreuse de la ville.


Elle rejeta ses cheveux en arrière et les frictionna vigoureusement.


—    Les affaires marchent bien à ce que je vois. Mais un
petit écart au règlement n’a jamais fait de mal à personne.


—    Certes.


Marcus s’arrêta de tourner en rond. Casey aurait déjà dû être de retour.
Quant à lui, il n’aurait pas dû s’inquiéter pour si peu, mais son estomac était
noué d’angoisse à l’idée qu’elle ait pu se faire agresser. Chaque fois qu’il
entendait un bruit de pas, il luttait contre l’envie de courir vérifier s’il ne
s’agissait pas d’elle.


—    Je ne comprends pas pourquoi vous refusez d’aller au
restaurant. La salle est très agréable, vous savez, dit Graham.


—    Oui, si vous appréciez d’être envahi par les guirlandes,
les couronnes et les pommes de pin. Sans mentionner ces ridicules petits
bonnets rouges que portent les serveuses. Les pauvres...


Sa réponse attira l’attention de Marcus.


—    Ah oui. Et tu oublies les chants de Noël qu’on nous
impose à longueur de journée.


Elle leva des yeux exaspérés au ciel.


—    Je préfère ne pas y penser. Quelle horreur ! 


Après les avoir attentivement observés l’un et l’autre, Graham reprit de son
ton le plus impassible :


—    Je devine, mademoiselle Jones, que vous n’appréciez pas
particulièrement la saison ?


—    Vous pouvez m’appeler Laura. Je dirais que ce n’est pas
le moment de l’année que je préfère.


— Voilà une opinion à laquelle j’adhère depuis longtemps, intervint Marcus.
Et j’en ai plus qu’assez qu'on trouve ça bizarre.


— Moi aussi! clama-t-elle joyeusement. Mais que fabrique ce serveur? Cela
fait plus d’une demi-heure que j’ai passé la commande.
   


—    Il a peut-être rencontré Casey. Ce qui expliquerait leur
retard à tous les deux.


Le visage de Laura se décomposa en moins d’une seconde, comme si elle avait
soudain une vision d’horreur. Elle attrapa Graham par le bras pour consulter sa
montre.


—    Midi dix... Mon Dieu...


—    Dix ! Mais j’ai cinq à ma montre... Je pars la chercher.


—    Je t’accompagne.


—    Non, tu restes avec Graham, ce pourrait être dangereux.
Si quelque chose est arrivé à Casey, je...


—    Tu fais quoi ?


Marcus pivota sur ses talons pour découvrir Casey, campée dans ses baskets,
les bras croisés sur sa poitrine. Savoir qu’elle était saine et sauve lui
procura un immense soulagement, étant donné la tension qui montait en lui
depuis qu’elle les avait quittés le matin même.


—    Tu es en retard.


—    De quelques minutes à peine.


—    J’étais sur le point de partir à ton secours.


—    C’est ce que j’ai cru comprendre, répliqua-t-elle, un
léger sourire flottant sur ses lèvres roses. Merci.


—    Tu n’as aucune raison de me remercier. Je ne fais que
mon travail. Je... nous étions inquiets, c’est tout.


Son sourire s’accentua et il eut l’impression qu’ils parlaient deux langages
différents tous les deux.


—    Je sais, répéta-t-elle. Merci aussi pour ça.


Ne sachant que répondre, il secoua la tête et enfonça ses mains dans ses
poches.


Mais quand Casey passa devant lui pour saluer Graham, elle le frôla. Oh à
peine, et juste une fraction de seconde, mais cela acheva de le troubler. Sa
peau devint soudain moite et il dut serrer les poings au fond de ses poches
pour se retenir de l’attirer à lui.


—    Enchantée, dit-elle, vous devez être Graham.


Le majordome accepta la main qu’elle lui tendait et s'inclina
respectueusement.


—    Mademoiselle Jones.


—    Vous pouvez l’appeler Casey, intervint Laura, de nouveau
souriante. Bon, nous allons pouvoir manger. C’est que j’ai une faim de loup,
moi.


—    Tu as toujours faim, sœurette. Et
qu’est-ce que c’est que cette tenue? C’est Noël, je te rappelle...


—    Bah... Noël, Noël...


—    La barbe, Noël, renchérit Marcus sur le même ton.


Le froncement de sourcils avec lequel Casey accueillit leurs moqueries
l’étonna. Il croyait que leur humeur grincheuse l’amuserait. Au lieu de cela,
une expression étrange se peignit sur son visage. Elle sembla perdue dans ses
pensées durant une longue minute, puis l’arrivée tant attendue du serveur
l’interrompit dans sa rêverie.


Laura avait pris la commande pour tout le monde. Elle avait un peu protesté
quand Marcus lui avait offert de tout mettre sur sa note, mais en fin de
compte, il la soupçonnait d’avoir profité de l’occasion, car le serveur n’en
finissait pas d’apporter des plats.


Crabes farcis, soufflés aux asperges, pintades rôties et petits légumes, une
bouteille de vin d’importation, et cheesecake pour
finir. Un véritable festin.


—    Mon Dieu! s’exclama Casey. Mais qui a commandé ce repas
pantagruélique ?


Tous les regards se tournèrent vers Laura qui ne se démonta pas et
s’approcha de la table en se frottant les mains.


—    Ce n’est pas juste. Si je mangeais autant que toi,
j’aurais la silhouette d’un bonhomme de neige.


—    Oh, ne te plains pas, c’est toi qui sors avec le
super... Marcus.


Marcus reposa l’assiette qu’il venait de remplir de crabe et lança un regard
scrutateur sur les deux sœurs.


—    C’est la deuxième fois, Laura, que tu m’affubles de
cette appellation de super-héros. Cela n’a rien à voir avec la réalité, bien
sûr, mais je me demande comment cette idée t’est venue...


—    Eh bien, je... j’ai été très impressionnée par ta
prestation d’hier soir et...


—    Ah oui? rétorqua Marcus d’une voix suspicieuse, tandis
qu’il observait Casey du coin de l’œil.


—    Je lui ai dit la vérité, avoua brusquement cette
dernière.


—    Ce n’est pas vrai ! C’est... c’est moi qui ai deviné : Casey
m’a raconté que tu détestais les journalistes et cela m’a mis la puce à
l’oreille. Il n’y a pas de quoi en faire un plat, Marc, tu peux nous faire
confiance.


—    Laisse tomber, Laura, c’est trop demander, commenta
sèchement Casey.


—    Hmm, hmm.


En toussotant, Graham voulait probablement lui signifier de mettre un terme
à ce début de dispute. Mais, non qu’il juge sans importance la nouvelle
trahison de Casey, Marcus n’y pensait plus, son esprit soudain obnubilé par le
prénom que venait de lui donner Laura. Marc.


—    Qu’est-ce que tu as dit, Laura? demanda-t-il sans plus
prêter attention aux autres. Comment m’as-tu appelé ?


Elle sursauta, comme si elle s’apercevait seulement de ses paroles.


—    Oh, désolée. J’ai la mauvaise habitude d’abréger les prénoms
de ceux que je rencontre. Ça les énerve beaucoup, d’ailleurs.


Saisissant cette occasion pour changer le cap de la conversation, Graham
s’éclaircit de nouveau la gorge :


—    Il serait peut-être temps de trouver un lieu sûr où ces
demoiselles pourraient séjourner provisoirement. L’hôtel est complet.


—    De toute façon, il vaut mieux qu’elles quittent la
ville. Je ne pourrai pas les surveiller. J’ai prévu de retourner à leur maison,
ce soir, au cas où notre homme déciderait d’y revenir.


—    J’ai une suggestion.


Tous se tournèrent vers Casey, y compris Laura qui en avait profité pour
commencer à manger.


—    Des vieux amis de la famille qui habitent une maison
isolée près d’une ville voisine. Je pense que Laura y sera en sécurité.


—    Comment peux-tu en être si sûre? s’enquit
Marcus qui avait recouvré toute son agressivité.


—    Est-ce que j’irais jeter ma sœur dans la gueule du loup?


Comme il ne répondait pas, elle poursuivit ;


—    Le chef de famille est shérif. Est-ce que c’est
suffisant comme garantie ?


—    Très bien, répondit-il en la fusillant du regard. Où
est-ce que ça se trouve?


—    Je te l’expliquerai en route. Viens, dit-elle à sa sœur,
nous allons chercher nos affaires en haut.


Jugeant manifestement préférable de lui obéir, Laura se coupa une bonne
tranche de cheesecake et la suivit avec son assiette
sans émettre le moindre commentaire.


—    Ne devrais-tu pas les accompagner, pour plus de sûreté?
suggéra Graham.


—    Si. Je les suis. Mais avant, je voulais te demander
d’aller fouiller leur maison, pendant que je les accompagne chez leurs amis.


—    Pardon?


La réaction du majordome était sans équivoque : il désapprouvait cette
décision.


—    Mais enfin, pourquoi ? Il est évident que...


—    J’ai la conviction que Casey est en train de réunir des
informations à mon sujet. Elle peut me détruire d’un seul article, anéantir en
quelques lignes tout ce pour quoi je me suis battu, comme Caine et son
prédécesseur avant moi.


—    Je doute que...


—    Je ne peux pas prendre ce risque. Ne touche à rien. Tu
me diras simplement ce que tu as trouvé.


—    Tes désirs sont des ordres, soupira Graham en grimaçant.
Quelque chose d’autre?


—    Non. Rien. Merci. Je serai de retour dans quelques
heures.


—    Alors bon voyage.


Casey avait pris place à l’avant à côté de Marcus. Elle aurait tout aussi
bien pu se glisser à l’arrière avec Laura, mais elle avait trop envie d’être
proche de lui. Elle était encore irritée à l’idée qu’il ne lui accordait pas
une once de confiance. Seulement, elle se consolait en songeant qu’un homme qui
portait dans son cœur un si lourd passé ne pouvait être facile à convaincre.


Mais elle n’était pas dupe. Le problème était ailleurs. La preuve, il
semblait accorder toute sa confiance à Graham. En fait, ce qui les séparait,
c’était qu’il ne voulait pas lui donner un droit d’entrée dans
son monde. Qu’il ne voulait pas ressentir la moindre émotion pour elle. Restait
à savoir si c’était par pur rejet ou, comme elle osait l’espérer, le résultat
d’une peur viscérale.


Même si elle avait plus pris cette décision pour la sécurité de Laura que
pour assouvir sa curiosité, elle était impatiente de savoir s’il avait oui ou
non des liens de parenté avec les Brand, et d’observer sa réaction à leur
arrivée au ranch. Elle aurait peut-être dû lui en parler, pensa-t-elle. Elle
avait volontairement omis de mentionner leur nom parce qu’elle voulait voir de
ses propres yeux comment il réagirait face à la maison et aux différents
membres de la famille. Cette expérience lui en apprendrait peut-être beaucoup
sur lui et son passé.


Pourquoi tenait-elle tant à tout savoir de lui, alors qu’elle aurait dû
avoir d’autres préoccupations à cette heure ? La curiosité ? Le silence buté de
Laura ? Non, ce qui la poussait, c’était une pulsion, une force qui lui venait
non de l’esprit, mais d’une autre partie de son corps. Du ventre. Du... cœur.
Oui, il lui fallait bien l’admettre.


Laura se racla la gorge derrière elle, rompant le silence pesant qui s’était
établi dans l’habitacle. Elle devait en avoir assez, songea Casey. On n’était
qu’à mi-chemin et il restait encore une bonne heure de route. Ils ne
tiendraient jamais dans une atmosphère aussi tendue...


—    Je n’ai pas fait exprès de trahir ton secret. Je suis
désolée, dit-elle à Marcus.


—    J’imagine que c’est vrai... Je regrette de t’avoir parlé
sur ce ton, soupira-t-il.


Surprise, Casey se tourna vers lui, mais il n’avait pas quitté la route des
yeux.


—    Ah, il était temps..., fit la voix de Laura, de
l’arrière. Je commence à m’ennuyer ferme, moi. Bon alors, où est-ce qu’on va?


—    Surprise ! lança Casey en se raidissant malgré elle sur
son siège.


—    Ah oui ?


Laura se pencha en avant pour mieux voir dehors. Pile au moment où ils
dépassaient un panneau indiquant la ville de Quinn à quatre-vingts kilomètres.


—    Eh bien j’ai deviné, on va au ranch des Brand, c’est ça?


—    Quoi? Qu’est-ce que tu as dit? s’écria Marcus.


Il se retourna si brusquement que ses bras suivirent son mouvement et que la
voiture changea de voie.


—    Marcus ! Le camion...


Casey bondit sur le volant pour en prendre la direction. Marcus pivota de
nouveau vers l’avant et braqua à s’en tordre les épaules dans un sens puis dans
l’autre pour éviter de percuter les véhicules qui arrivaient. Ils atterrirent
tant bien que mal sur le bas-côté, où ils s’arrêtèrent avec un crissement de
pneus strident.


—    Ouah..., balbutia Laura, encore sous le choc. Mais
qu’est-ce que j’ai dit?


Les jointures des doigts de Marcus étaient blanches tant ses mains étaient
crispées sur le volant.


—    Je ne comprends pas... J’ai juste parlé des Brand. Pas
de quoi fouetter un chat. Ce sont des amis de la famille. Ils possèdent un
ranch près de Quinn.


—    Quel genre d’amis? demanda Marcus.


Son regard était perdu dans le vide, comme s’il fixait quelque point
invisible au loin.


—    Nos parents et les Brand ont toujours été amis, expliqua
doucement Casey. Laura sera en sécurité chez eux.


La réaction de Marcus s’était révélée beaucoup plus violente que prévu.
Avait-il seulement été surpris que leurs amis portent le même nom de famille
que lui ou cachait-il quelque chose d’autre? Elle posa avec prudence sa main
sur la sienne.


—    Ça ne va pas ? s’enquit-elle.


C’est alors qu’il se tourna vers elle, et elle sut que s’il fouillait son
regard comme ça, c’était parce qu’il se demandait si elle savait que son nom à
lui était aussi Brand. Si elle lui avait tendu un piège ou bien s’il s’agissait
d’une pure coïncidence. Elle le vit réfléchir, chercher et ne pas trouver de
réponse, et se sentit coupable de lui avoir imposé cette nouvelle épreuve.


Pourtant, si les Brand et lui appartenaient à la même famille, cela valait
peut-être la peine. Tout le monde avait besoin d’une famille, en particulier à
cette période de l’année.


Il la scruta ainsi un moment, puis battit en retraite et redémarra.


*


* *


Une coïncidence. Cela ne pouvait être qu’une coïncidence, se répétait
Marcus. Il était impossible que Casey soit au courant quand lui-même venait
tout juste d’être frappé par le souvenir. Quel choc ! Sa mémoire d’ordinaire si
brumeuse lui jouait ces tours de temps à autre. Brand. Marcus Brand, c’était là
son vrai nom. Or il savait qu’au cours de son enfance, il s’était rendu de
nombreuses fois dans un ranch du Texas, à la période de Noël. Depuis que Laura
lui avait révélé son nom sans le vouloir, des images floues lui revenaient, de
vagues impressions : une voix, un visage d’enfant, des chevaux. La balancelle
que Sarah ne voulait pas quitter.


Seigneur, il était impossible qu’il s’agisse du même ranch et de la même
famille...


Ils roulaient en silence, tandis qu’il restait absorbé dans ses pensées. Par
moments, il glissait un regard sur Casey. Le manipulait-elle? Il avait beau la
soupçonner du pire, son profil n’en était pas moins pur.


—    On y est presque, l’informa-t-elle brusquement. Là,
tourne à droite.


—    Je suis tellement impatiente de les voir, dit Laura.
Cela fait si longtemps. Dommage que ce soit... dans de telles circonstances.


—    Ne t’en fais pas, la rassura Casey. Tout va s’arranger.
J’ai eu Garrett au téléphone ce matin. Ils t’hébergeront le temps qu’il faudra.


—    Ah, ils savent que nous venons alors ?


—    Oui, il m’a promis que toute la famille serait là pour
nous accueillir. Tiens, regarde, il ne mentait pas !


Marcus leva les yeux dans la direction que Casey indiquait : derrière un
immense portail, une dizaine de voitures étaient garées dans l’allée. Des
enfants couraient dans tous les sens sur la pelouse. Des groupes d’adultes
discutaient entre eux. Et bien qu’il s’en défende intérieurement, cette scène
lui était familière. Il porta les yeux plus loin, vers la maison. Là, son
désarroi fut soudain si grand que son cœur cessa de battre pendant plusieurs
secondes.


Il se gara sans mot dire. Laura sauta de voiture pour se précipiter dans les
bras d’une douzaine d’amis. Casey descendit elle aussi, mais fit le tour pour
venir lui ouvrir sa portière.


—    Tu viens ?


Il n’eut pas la force de protester et mit pied à terre comme un automate,
hypnotisé par la vision du porche blanc aux larges marches. La balustrade était
décorée de guirlandes argentées et dorées, et de couronnes de pin. Des ampoules
multicolores pendues tout le long de la toiture et autour des portes et
fenêtres attendaient la tombée de la nuit pour s’illuminer. Une balancelle
oscillait discrètement sur la droite. Elle était vieille, mais paraissait en
bon état.


Ses yeux s’embuèrent et, durant un instant, il crut voir Sarah agitant ses
pieds pour se balancer.


—    Merci beaucoup, l’ami, d’avoir accepté de protéger les
filles Jones.


Marcus cligna des paupières et tendit une main mal assurée à l’homme qui lui
avait adressé la parole. Il portait une étoile de shérif sur la poitrine. Et
son regard n’était pas sans lui rappeler quelqu’un.


—    C’est... tout naturel, réussit enfin à articuler Marcus.


—    Garrett Brand.


—    Enchanté.


Marcus vit Garrett froncer les sourcils, probablement intrigué parce qu’il
ne donnait pas son nom. Ou bien avait-il lui aussi cette impression de déjà-vu?


—    Nous tenons tous beaucoup à Laura et Casey.


—    Vous ont-elles expliqué la situation?


—    Plus ou moins. Casey m’a donné le quart des informations
que j’aurais aimé avoir, mais elle maintient qu’elle ne peut m’en dire plus.
Toujours aussi têtue...


—    Je ne la connais pas depuis longtemps, mais je dois
avouer que je partage votre avis. Une vraie tête de mule.


Comme Garrett partait d’un grand éclat de rire, Marcus laissa errer son
regard au loin, à la recherche de Casey. Mais elle avait disparu. A sa place,
il aperçut les chevaux qui paissaient dans l’enclos. Des boucles brunes dansant
dans l’air. Une petite tête souriant gaiement. Sarah sur le dos d’un poney.
Encore un fantôme. L’image s’estompa, mais il lui sembla presque entendre son
rire cristallin.


—    Seigneur, comme elle aimait ça, murmura-t-il.


—    Pardon?


—    Oh, rien, veuillez m’excuser. Bon, puisque mes deux
protégées sont en bonnes mains, je vais vous quitter.


Pressé de fuir de cet endroit, Marcus pivota sur ses talons pour rejoindre
sa voiture, mais une nouvelle vague de souvenirs l’assaillit. Le plus âgé de
ses cousins l’avait tiré par la manche pour qu’ils aillent s’entraîner au
lasso. Et il l’avait suivi en courant. C’était un garçon plutôt grand et fort
pour son âge, mais d’une étonnante douceur. Il s’appelait... il s’appelait...


Marcus fit volte-face pour dévisager Garrett qui lui avait emboîté le pas.
Dieu du ciel. C’était impossible.


—    C’est marrant, j’ai le sentiment que nous nous sommes
déjà vus, dit le shérif, avec une expression hébétée sur le visage qui devait
bien valoir la sienne.


—    Ce serait étonnant, mentit-il. Je ne suis pas de la
région. Au revoir.


Il s’engouffra dans sa voiture sans accorder un dernier sourire au shérif
qui allait forcément le trouver antipathique après une telle sortie. Il n’avait
même pas pris le temps de saluer Casey et Laura. Mais c’était plus fort que
lui, il fallait qu’il parte au plus vite de ce ranch. Trop de questions se
bousculaient dans son esprit confus. Il démarra en trombe et fit marche arrière
pour sortir de la propriété.


—    Comment... Comment diable est-ce possible? s’exclama-t-il en s’éloignant à toute vitesse.


—    De quoi parles-tu ?


Marcus se raidit sur son siège. Un coup d’œil dans le rétroviseur lui
confirma qu’il ne s’agissait pas d’une hallucination auditive. Deux iris bruns
entourés de longs cils lui lançaient un regard triste depuis l’arrière.


Casey posa les mains sur ses épaules et les massa doucement.


—    De quoi parlais-tu, Marcus ?


Mais il se dégagea d’un mouvement violent.


—    Qu’est-ce que tu fabriques ici? cria-t-il. Tu étais censée
rester au ranch !


Dans un crissement de pneus, il se gara sur le bas-côté.


—    Qu’est-ce que c’est que cette histoire? reprit-il en se
tournant vers elle, furieux.


—    Je n’ai jamais dit que j’y séjournerai.


En effet, songea-t-il, elle n’avait jamais abordé ce point.


—    Je préfère rester avec toi.


Elle se glissa sur le siège avant.


—    Que s’est-il passé? Pourquoi t’être comporté de manière
aussi étrange?


—    Rien, rétorqua-t-il d’un ton brusque.


—    Mon œil ! On aurait dit que la vue de ce ranch te
rendait malade. Alors réponds-moi : y étais-tu déjà venu ? Connais-tu ces gens?


Il frappa rageusement du plat de la main sur son volant.


—    C’est donc ça ! Tu savais...


—    Non, je ne sais rien. Mais j’aimerais bien.


—    Alors pourquoi m’avoir traîné là-bas ?


—    Tu connais les Brand?


—    Je n’en ai pas la moindre idée, nom de Dieu ! Pas la
moindre idée... Peut-être, je n’en sais rien.


—    Tu ne veux pas essayer de te souvenir?


—    Non! La seule chose que j’aimerais me rappeler, c’est le
nom du monstre qui a tué ma famille. Le nom que ma mère a hurlé avant qu’il ne
l’abatte de sang-froid.


Elle se tut un instant, puis ne put s’empêcher d’insister.


—    Et les bons moments que tu as vécus avant ça, tu n’as
pas envie de les retrouver?


—    Non.


—    Pourquoi?


—    Mais parce que ces souvenirs ne font qu’accroître ma
souffrance ! Crois-tu que c’est agréable d’avoir devant les yeux le bonheur
qu’on a perdu? Cette vie me manque! J’ai envie de...


—    De quoi, Marcus? D’être de nouveau heureux? D’aimer de
nouveau et... d’être aimé?


—    Jamais.


—    Il ne faut pas dire jamais.


—    Casey.


—    Ch...


Elle se pencha vers lui, les yeux clos et posa ses lèvres sur les siennes.
Leur caresse inattendue se révéla si douce et tendre, si réconfortante,
qu’avant même d’y avoir pensé, il l’enlaçait et l’embrassait en retour. Elle
l’accueillit contre elle et lui caressa le dos comme pour le rassurer. Son
souffle mêlé au sien semblait être fait pour guérir ses blessures. Comme
c’était bon de glisser sa langue dans sa bouche entrouverte, ses doigts dans
ses cheveux soyeux.


Juste au moment où il commençait à l’embrasser avec plus de fougue, elle mit
toutefois fin à leur étreinte. Les yeux humides, elle esquissa un petit sourire
triste.


—    Tu es un véritable ouragan. Il suffit que tu te montres
et c’est le chaos total en moi, murmura-t-elle.


Il lâcha la mèche de cheveux avec laquelle il était en train de jouer, mais
continua de la regarder dans les yeux.


—    Ce n’était pas mon intention. Je n’essaie pas de...


—    Je sais. Et c’est ça qui m’effraie.


—    Je ne veux pas te blesser.


—    Je ne crois pas que les ouragans soient pleins de
mauvaises intentions. N’empêche qu’après leur passage, il ne reste que des
ruines.


Il laissa glisser son regard sur ses lèvres, son cou, sa poitrine. Elle
avait éveillé son désir et il mourait d’envie de reprendre leurs baisers,
d’embrasser sa gorge, sa peau de pêche, de la déshabiller un peu, beaucoup
même. S’il le voulait vraiment, il pouvait la séduire. Mais c’eût été aller à rencontre de son code de l’honneur.


—    Il vaut mieux se mettre à l’abri de la tempête.


—    Certes, soupira-t-elle. Mais il arrive que le tonnerre
et les éclairs me fascinent tellement que je ne peux plus bouger.


—    La foudre détruit les objets par lesquels elle est
attirée.


—    Alors je te plais vraiment ?


—    C’est pourtant clair, non ?


Il la vit s’empourprer et retenir un petit sourire de plaisir. Et aussitôt,
le regret l’envahit.


—    Casey, je t’en prie, ne rêve pas. Il y a du toujours
dans tes yeux. Alors que je ne pense qu’à une, deux nuits peut-être de... sexe.
Des nuits de plaisirs intenses, mais sans aucune signification. L’une de ces
aventures sans lendemain dont tu as dit que tu ne voulais pas entendre parler.
Ne te fourvoie pas.


Chacun de ses mots l’avait fait tressaillir. Chaque phrase avait accentué
l’humidité de ses yeux. Il était persuadé d’agir pour son bien, toutefois quand
une larme coula sur sa joue, il eut le sentiment d’être un assassin.


Elle n’ouvrit même pas la bouche.


Mais qu’aurait-elle pu dire?


Il redémarra et engagea la voiture sur la route. Pendant une interminable
demi-heure, un silence pesant régna dans la voiture. Casey s’était adossée à son siège, les yeux fixés sur le ciel, une larme
coulant de temps à autre. Elle ne sanglotait pas bruyamment, ne lui imposait
pas une crise d’hystérie, non, elle restait digne, ses mains légèrement
tremblantes posées sur ses genoux.


Puis elle parla, d’une voix tout à fait calme.


—    Je suis sûre que tu te trompes, dit-elle. Tu t’es
convaincu que tu n’avais besoin de personne, mais il y a en toi un petit garçon
blessé qui, lui, a besoin d’amour. Il fait partie de toi et un jour ou l’autre,
tu ne pourras plus l’empêcher de s’exprimer.


Touché. Il sentit son cœur se serrer et son estomac se nouer d’angoisse, à
l’idée qu’elle voyait clair en lui et était prête à raviver toutes ses vieilles
blessures pour le lui montrer.


—    C’est faux, mentit-il. Je t’avais pourtant prévenue,
Casey, qu’éprouver des sentiments pour moi ne t’amènerait que de la souffrance.


—    Trop tard.
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Aucun mot ne franchit ses lèvres jusqu’à ce qu’il ait regagné le parking de
l’hôtel. C’était bien simple, l’aveu de Casey lui avait noué la gorge. Dès que
le moteur fut éteint, il descendit de voiture et fit le tour pour ouvrir la
portière de la jeune femme.


—    Monte immédiatement à la suite et restes-y avec Graham.
Je vous téléphonerai plus tard.


—    Et peut-on savoir où tu vas ? s’enquit-elle
sans bouger d’un pouce.


—    Chez toi.


—    Mais... pourquoi?


Marcus sentit qu’elle le dévisageait. Néanmoins, il continua de fixer d’un
air irrité la luxueuse entrée de marbre de l’hôtel.


—    Tu as un plan, c’est ça?


—    Le mot est un peu fort, mais oui. Je vais attendre
l’agresseur de ta sœur : il tentera peut-être de nouveau sa chance ce soir.


—    Comment comptes-tu t’y prendre?


—    Cela dépendra. Mais s’il se présente, je te garantis que
je lui mettrai la main au collet et que je lui soutirerai des aveux en bonne et
due forme avant de le remettre à la police.


—    Et ensuite, tu quitteras la ville, compléta-t-elle, lui
démontrant qu’elle devinait fort bien ses pensées.


—    C’est exact, rétorqua-t-il, gêné.


—    Je pars avec toi.


Elle tendit le bras et, d’un coup sec, referma sa portière. Aussitôt, il la
rouvrit.


—    Je t’ai demandé de regagner la suite.


—    Je ne t’obéirai pas. De toute façon, ce type n’est pas
idiot. Il doit être en train de surveiller la maison et s’il te voit revenir
seul, il se doutera bien que c’est un piège. En revanche, s’il me
voit aussi, il pourra...


—    Il pourra quoi? la coupa-t-il.
Te confondre avec Laura et t’enlever à sa place? Si tu me laissais me charger
des criminels pour une fois. Je sais ce que je fais.


—    Permets-moi d’en douter, ragea-t-elle.


Elle descendit toutefois de voiture et elle n’avait pas encore refermé sa
portière que Marcus démarrait en trombe sans lui avoir octroyé le moindre
regard.


Elle suivit la Mercedes des yeux, les doigts crispés sur la bandoulière de
son sac à main. Puis elle pivota sur ses talons et se dirigea d’un pas
déterminé vers sa Mustang qu’elle avait garée non loin
de là, à l’autre extrémité du parking.


Graham n’avait aucune raison de s’apercevoir de quoi que ce soit. Elle
balaya les alentours du regard pour vérifier qu’il n’était pas dans le coin.
Non. Personne sur le trottoir de l’hôtel. Toutes les voitures parquées étaient
vides, sauf une. Un homme était assis à son volant. Elle ne distinguait que
vaguement la forme de ses épaules et de sa tête dans l’ombre de l’habitacle.
Qui que ce soit, ce ne pouvait être Graham. Il n’était pas aussi grand.


Bien. Elle enfonça sa clé dans la serrure de sa portière, puis l’ouvrit
machinalement.


Que s’apprêtait-elle à faire? songea-t-elle
cependant. A courir après Marcus comme une adolescente malade d’amour.
N’avait-elle plus aucune fierté? Mieux valait lui donner le temps de réfléchir
à leur petite conversation. Car dans son malheur, elle n’arrivait pas à se
résoudre à l’idée qu’il ne ressentait rien pour elle. Oui. Une bonne nuit de
solitude lui dessillerait peut-être les yeux.


Elle claqua la portière et repartit vers l’hôtel, la tête bourdonnante, le
cœur tiraillé. Vite, elle devait trouver Graham avant de changer d’avis.


C’est alors qu’eut lieu l’explosion. La déflagration lui transperça les
tympans, anéantissant d’un coup toute pensée dans son cerveau. Et un souffle
brutal happa son corps, la projetant au sol avec une violence inouïe. Elle
heurta le bitume de plein fouet et dérapa sur le sol rugueux. Une insupportable
sensation de brûlure la saisit alors en diverses parties de son dos, de ses
genoux et de ses bras écorchés à vif par sa chute. La douleur qui la
meurtrissait était si intense qu’elle resta étendue à terre, incapable de
réagir, de bouger même.


Tandis que son esprit s’engourdissait, elle aperçut un homme qui sortait de
voiture. Sa silhouette dansait devant ses yeux, et elle dut battre des
paupières à plusieurs reprises pour éclaircir sa vision. Seigneur ! C’était
celui qui s’était attaqué à Laura... Il réintégrait son véhicule et prenait la
fuite ! Elle se concentra du mieux qu’elle pouvait sur la plaque
d’immatriculation, alors que le noir envahissait ses pupilles et qu’elle
sombrait dans l’inconscience.


Marcus avait à peine parcouru cinq cents mètres quand il entendit la
déflagration. Et son sang se figea dans ses veines.


— Seigneur, non !


Il braqua à gauche et fit demi-tour sans se soucier de la circulation. Les
pneus crissèrent. Les Klaxon hurlèrent.


Mais sourd aux injures des autres conducteurs, il appuya à fond sur la
pédale d’accélération, prit un virage à droite presque sur deux roues et
s’arrêta juste devant l’hôtel.


Des flammes énormes rouge orangé s’élevaient à l’autre extrémité du parking,
dégageant une fumée noire épaisse, aveuglante et pestilentielle. Des passants
s’enfuyaient en criant. Le portier de l’hôtel courait en tous sens, pris de
panique. Plus loin, il aperçut un corps étendu au sol, immobile. Casey !


Il bondit hors de sa voiture et courut vers elle.


—    Appelez le SAMU, nom de Dieu ! hurla-t-il au personnel
de l’hôtel affolé qui s’agglutinait devant la porte d’entrée.


Il n’entendit pas de réponse, tant les flammes étaient bruyantes et,
surtout, tant les battements de son cœur se répercutaient dans ses tympans. Il
tomba à genoux à côté d’elle et, en évitant de la bouger, plaça une main
inquiète sur sa gorge.


—    Seigneur, faites que...


Oui. Elle était vivante.


—    Casey, Casey, est-ce que tu m’entends ?


Comme elle ne répondait pas, il écarta doucement ses cheveux en désordre et
tapota sur sa joue.


—    Allons, Casey, réveille-toi. Allons, allons, parle-moi.


Des sirènes tonitruantes annoncèrent l’arrivée des secours. Bientôt, les
pompiers s’approchèrent en courant avec une pompe. Une ambulance se gara un peu
plus loin.


—    Attention, laissez passer !


Les infirmiers se frayèrent un chemin à travers la foule des badauds qui
s’étaient regroupés autour de Marcus.


—    Poussez-vous, laissez passer le brancard !


C’est alors que Casey cligna des yeux.


—    J’ai mal..., murmura-t-elle.


—    Casey? Tu es revenue à toi, c’est très bien. Ne bouge
surtout pas.


—    J’ai mal..., répéta-t-elle.


—    Je sais, ma chérie, tiens bon.


Mais sa respiration se ralentissait et devenait de plus en plus saccadée,
tandis qu’elle refermait les yeux.


—    Non, Casey, non, reste avec moi. Il le faut, allons...


—    Ecartez-vous, on s’en occupe.


Les infirmiers déposèrent le brancard au sol, à quelques centimètres de la
jeune femme. Mais quand Marcus fit mine de se lever, Casey l’agrippa par le
bras.


—    Reste, je t’en prie, souffla-t-elle.


—    Je... Je ne te quitterai pas d’une semelle, promis.


L’équipe paramédicale la souleva avec mille précautions pour l’installer sur
le brancard, tandis qu’il reculait. Il avait les jambes flageolantes.


—    Marcus? l’entendit-il appeler dans un filet de voix.


—    Je suis là.


—    Elle fait une chute de tension, lança l’un des
infirmiers en regardant le cadran du tensiomètre qu’il venait de glisser à son
bras.


—    Cela peut être causé par des blessures internes,
dépêchons-nous.


La tête de Marcus lui tourna. Des milliers de questions sans réponses se
bousculaient dans son esprit chancelant. Incapable de tenir le choc, il dut
s’appuyer sur le coffre d’une voiture pour ne pas tomber.


—    Sa tension baisse encore.


—    Dégagez... Dégagez s’il vous plaît !


Dans la bousculade, il suivit le brancard d’un pas mal assuré jusqu’à
l’ambulance. Là, les infirmiers entreprirent de brancher toutes sortes
d’appareils aux bras et à la tête de la blessée.


—    Je vous en prie, ne la laissez pas mourir, suppliait-il
quand une main se posa sur son épaule.


Le visage de Graham était pâle et ses traits sévères semblaient alourdis par
la tristesse.


—    Courage, murmura-t-il.


—    Elle va s’en tirer, il le faut.


—    Oh, très certainement. Mais tu vois combien il est
futile d’essayer de ne pas aimer. De se détacher d’un être qui nous est cher.
On risque de le regretter toute sa vie si jamais il lui arrive malheur.


—    Pourquoi me dis-tu cela?


—    Je parle en connaissance de cause... Ma... femme est
décédée alors que j’étais en mission, loin d’elle.


—    Graham... je suis désolé... je...


Les infirmiers refermèrent la porte arrière de l’ambulance.


—    La police sera bientôt sur place. Ne quittez pas
l’hôtel, vous serez interrogés, les avertit alors un petit blond qui flottait
dans sa blouse blanche.


—    Hors de question ! S’ils veulent me parler, ce sera à
l’hôpital.


Un regard suffit à l’infirmier pour comprendre qu’il était inutile
d’insister.


—    Je ne peux pas vous autoriser à monter avec elle, ce ne
serait pas sûr. Mais vous pouvez nous suivre en voiture. C’est votre femme?


Comme Marcus, stupéfait, ne savait que répondre, il poursuivit :


—    On dirait que c’est vous qui venez d’être victime d’une
bombe. Ne vous inquiétez pas, elle est en bonnes mains.


—    Y a intérêt, lâcha Marcus, mais personne d’autre que
Graham ne l’entendit.


L’infirmier blond prit congé d’un signe de tête et, sans plus attendre, se
mit au volant de son véhicule. Immédiatement, sirène et gyrophare se
déclenchèrent.


—    Je vais conduire, proposa Graham. Cela vaut mieux.


Marcus ne chercha pas à discuter une décision qui lui sembla plus que
raisonnable étant donné son état. Il s’avança vers sa voiture et, tel un
automate, s’assit à la place du passager.


Graham démarra en trombe. Il doubla trois voitures en roulant sur la file de
gauche, et se rabattit juste à temps pour éviter de percuter de plein fouet un
camion de livraison. Puis, au grand étonnement de Marcus que ces cascades
avaient ramené à la réalité, il brûla deux feux rouges, l’un à la suite de
l’autre. En quelques secondes, la Mercedes avait rattrapé l’ambulance et la
suivait à la trace.


—    Je ne te savais pas capable de conduire de cette manière
!


—    Il y a beaucoup de choses que tu ignores, Marcus. Et
certaines sont bien plus importantes que l’étendue de mes compétences.


—    Ah oui ? Et de quoi s’agit-il ?


—    Tu ignores comment... vivre...


Mais Marcus l’interrompit d’un soupir bruyant.


—    Ce n’est vraiment pas le moment pour un subtil sermon
sur le sens de l’existence, Graham !


—    Je n’en suis pas si sûr, mais soit. Souhaites-tu savoir
ce que j’ai découvert dans la maison de tes protégées?


Marcus se massa les yeux du pouce et de l’index.


—    A dire vrai, je m’en moque.


—    Eh bien, tant mieux, parce que je n’y suis pas allé.


—    Pardon?


—    Je n’ai pas fouillé leur maison.


Sans même ciller, il dépassa une camionnette encombrante en empruntant le
trottoir.


—    Et pourquoi donc? s’écria Marcus, cramponné à son siège.


—    Cela aurait été une grave erreur de ta part. D’ailleurs,
de tels procédés sont contraires à notre éthique.


—    Contraire à notre éthique ? Non mais je rêve ! Et c’est
un ex de la CIA qui me dit ça...


Le vieux majordome sourit d’un air énigmatique.


— Quel âge me donnes-tu?


—    Je n’en sais rien. Cinquante et quelque?


—    J’avais déjà cinquante et quelques années quand Caine
nous a quittés.


Marcus scruta les traits acérés de son compagnon qui semblait ne pas
vieillir à la même vitesse que tout le monde.


—    J’erre sur cette planète depuis beaucoup plus longtemps
que toi. Et j’ai eu le temps d’en apprendre pas mal tout au long des années.
Cela me permet de distinguer ce qui est important de ce qui ne l’est pas.


Il doubla un bus qui déposait des passagers et continua de coller à
l’ambulance.


—    Et qu’est-ce qui est important? demanda Marcus d’un ton
las.


—    Cette femme blessée. Sa sœur. Aujourd’hui. En revanche,
ce qui n’est pas important, c’est le passé.


—    Désolé, mais pas pour moi.


—    J’imagine bien que le passé ne peut pas être anéanti ni
effacé. Seulement, il n’est pas nécessaire que tu gâches ton avenir pour lui,
que tu refuses de vivre.


—    J’ai une vie. Celle du Gardien.


—    Ce n’est pas ce qui s’appelle une vie.


—    En tout cas, c’était bien assez pour Caine, non?


—    Caine était un homme solitaire et frustré. Tout ce qu’il a jamais eu au monde, c’était toi. Cela lui a suffi.
Mais que serait-il advenu de lui, si tu n’étais pas entré dans sa vie? Il
aurait vieilli tout seul, dans son grand domaine vide, en compagnie d’un vieux
majordome, et sa fortune ne lui aurait été d’aucune utilité. C’est ainsi que tu
souhaites finir tes jours ? Réfléchis-y avant qu’il ne soit trop tard. Car je
peux t’assurer que Caine, comme celui qui l’a précédé, ont tous les deux dû
gérer des regrets terribles que j’espère ne jamais te voir affronter.


L’ambulance s’arrêta devant l’entrée réservée aux urgences. Et Graham freina
à son tour pour pénétrer dans le parking des visiteurs. Dès qu’il se fut garé,
Marcus sortit de voiture.


—    Penses-y, renchérit Graham en l’imitant.


—    Comme si je pouvais penser à autre chose...


La gorge sèche et les mains moites, Marcus se détourna et partit à grands
pas vers le service des urgences.


 


 


—    Marcus?


—    Je suis là.


Une main forte et large se referma sur la sienne et Casey ouvrit les yeux.


—    Où sommes-nous ? Que...


Elle parcourut la pièce blanche du regard, puis s’arrêta sur le visage de
Marcus. Ses traits étaient tirés et des rides d’inquiétude barraient son front.


—    Tu vas bien, dit-il en lui serrant tendrement la main.
Tu es couverte de bleus, et ton dos présente quelques brûlures, mais c’est
tout.


—    Ma voiture...


Sa lèvre trembla un peu au souvenir de l’explosion et de la douleur.


—    L’agresseur de Laura y avait installé une bombe
programmée pour exploser au moment où la portière du conducteur serait ouverte
et refermée. Cette ordure espérait sans doute vous tuer toutes les deux.


Elle referma les yeux, essayant de se concentrer : il y avait quelque chose
qu’elle voulait signaler à Marcus. Une information vitale. Mais quoi ?


—    Grâce à Dieu, tu es saine et sauve. Nous avons eu si
peur. Qu’est-ce que tu fabriquais là-bas d’ailleurs? Ne t’avais-je pas dit de
rejoindre Graham? Pourquoi...


—    Tu sais très bien pourquoi : je voulais être à tes
côtés, murmura-t-elle, presque gênée.


—    Casey, nous en avions parlé et...


—    Je sais. Je me suis d’ailleurs rendu compte que c’était
idiot de ma part et c’est pour cela que je ne suis pas montée en voiture.
J’allais t’obéir finalement quand c’est arrivé.


Elle ferma les yeux et poussa un lourd soupir.


—    Je n’avais pas prévu de t’avouer cette faiblesse.


—    Ce doivent être les médicaments.


—    Alors, reprit-elle avec un petit sourire douloureux,
tout ce que j’avais à faire pour que tu restes auprès de moi, c’était de me
faire blesser, hein? J’en prends note.


—    Si j’étais toi, j’essaierais une méthode un peu moins
traumatisante la prochaine fois.


—    La prochaine fois? Puis-je espérer qu’il y aura un futur
entre nous ?


Comme il détournait son regard du sien, elle baissa la tête et tenta de se
redresser un peu.


—    Bien, fit-elle en grimaçant parce que les draps
frottaient un endroit douloureux de son dos. Je voulais te dire... J’ai vu
quelque chose...


Elle se mordit la lèvre et tout lui revint à la mémoire.


—    Non, quelqu’un. Il était là. Je l’ai vu.


—    Le...


—    Oui, lui. Prends un stylo et un papier... Une voiture
vert métallisé, peut-être une Volkswagen. En tout cas, elle était immatriculée
au Texas. KSC... non G. Oui, KSG 769.


—    Mais comment as-tu pu? s’étonna
Marcus en inscrivant l’information sur son calepin.


—    Au moment de l’explosion, je l’ai vu qui m’observait et
je l’ai reconnu, alors j’ai prêté attention à sa voiture.


—    Eh bien alors, félicitations, quel reporter tu fais !


—    Merci.


Il se pencha vers elle en souriant.


—    Ça va? Tu ne souffres pas trop?


—    C’est supportable.


—    Le médecin préférerait que tu passes la nuit sous
surveillance, mais il est sûr à présent que tu n’as rien. Quand ta tension
s’est mise à chuter, on a cru que tu avais des blessures internes. J’ai eu la
peur de ma vie, Casey.


—    Très bien.


—    Enfin, ce n’était dû qu’au choc, reprit-il après lui
avoir lancé un regard interrogateur. Et en réalité, pour cette nuit, ce serait
mieux que tu quittes l’hôpital.


—    Hmm. Tu as raison. Dès que l’agresseur aura compris que
j’ai survécu, c’est là qu’il viendra me chercher.


—    Exactement. Je te propose de rentrer chez toi. Je
resterai à ton côté pour te protéger. T’en sens-tu capable?


—    Hmm, je ne sais pas.
Laisse-moi y réfléchir un instant. Passerai-je la nuit avec une équipe
d’infirmières stressées ou avec mon super-héros attitré. Quel dilemme !


—    Casey...


Au son de sa voix, elle sut qu’il était sur le point de lui répéter de ne
rien espérer de lui et d’arrêter de flirter aussi effrontément. Mais elle ne
lui permit pas d’ouvrir la bouche. Elle lui prit la main et noua ses doigts aux
siens.


—    Tais-toi donc et ramène-moi à la maison. Gardien.


Il hocha la tête.


—    D’accord. J’avertis l’infirmière de garde pour que tu
puisses signer ton formulaire de sortie. Les policiers sont déjà partis, j’ai
réussi à les convaincre que tu ignorais pourquoi on s’était attaqué à ta maison
puis à ta voiture. Ils nous laisseront en paix, pendant quelque temps en tout
cas.


—    Merci. Je n’aurais pas aimé répondre à un interrogatoire
maintenant. S’ils croient que c’est moi qui étais visée, les pauvres doivent
crouler sous les dossiers de suspects potentiels. Après tous les articles que
j’ai écrits...


Marcus sortit son téléphone mobile de sa poche et composa un numéro.


—    Graham? Je voudrais que tu recherches le nom du
propriétaire d’un véhicule immatriculé...


Il feuilleta son calepin.


—    KSG 769. Oui, parfait, à plus tard.


A peine avait-il passé son coup de fil qu’une infirmière frappa doucement à
la porte et entra dans la chambre.


—    Tenez, vous tombez bien. Mlle Jones souhaiterait signer
le formulaire de sortie. Cela vous dérangerait-il de nous en apporter un ?


—    Mais elle ne devrait pas...


—    C’est pourtant la décision qu’elle a prise et j’entends
bien la faire respecter, déclara-t-il d’un ton ferme à l’employée tout en
couvant Casey des yeux.


C’est à cet instant, quand elle le vit prêt à tout pour la protéger du
danger, quand elle comprit à son expression qu’il ne la laisserait plus à la
merci d’aucun criminel, que Casey sut qu’elle l’aimait. Qu’elle l’aimait
vraiment. Son pouls s’accéléra à cette pensée. Tout s’était passé si vite... Et
c’était prendre un bien grand risque. Mais il était trop tard, son cœur ne lui
appartenait plus.


—    J’espère qu’il n’y a pas de bombe à l’intérieur.


—    Eh bien, pour tout t’avouer, moi aussi, admit Marcus en
aidant Casey à descendre de sa voiture.


—    Comme c’est rassurant !


Elle posa un pied au sol et se leva en grimaçant.


—    Tu as mal? Attends.


Il se pencha en avant pour glisser un bras autour de ses épaules, tandis
qu’il la soutenait de l’autre main. Ensemble, ils se dirigèrent vers la porte
d’entrée.


—    Rappelle-moi d’éviter les bombes à l’avenir, mon corps
n’apprécie pas, plaisanta-t-elle entre deux gémissements de douleur.


Marcus hésita, car il sentait que c’était jouer avec ses désirs et ses
émotions, mais il n’eut pas le cœur de la laisser souffrir. Il se baissa et la
prit dans ses bras d’un mouvement souple pour la porter jusque chez elle.


—    Ouah ! C’est le genre d’attentions auquel on s’habitue
rapidement, tu sais.


Son haleine lui caressait la joue, achevant de le troubler.


—    Si tu sortais tes clés de ta poche, hein ? proposa-t-il,
feignant la désinvolture.


Elle se tortilla, puis lui agita les clés sous le nez.


—    A vos ordres, chef.


Marcus la rapprocha de la serrure de telle sorte qu’elle puisse d’une main
déverrouiller la porte et l’ouvrir. Dès qu’ils furent à l’intérieur, il l’assit
sur le canapé du salon, soulagé de pouvoir s’éloigner de la tentation.


—    Je reviens tout de suite. Hurle en cas de problème.


—    Je n’y manquerai pas.


Il s’empressa d’inspecter toutes les pièces une à une, à l’étage comme au
rez-de-chaussée. Rien ne semblait anormal. Ses cinq sens en éveil, il se
concentra pour détecter une présence hostile autour d’eux. Mais son instinct
lui disait qu’ils n’avaient rien à craindre, du moins pour l’instant.


Quand il revint dans le salon trois minutes plus tard, Casey lui décocha
l’un de ses plus jolis sourires.


—    Je pense que, si nous devions exploser, ce serait déjà
fait.


—    Je suis de ton avis. Comment te sens-tu ? ajouta-t-il en
se rapprochant d’elle.


—    Mon dos me brûle un peu et ma peau me tiraille de
partout à cause des bleus et des égratignures, mais à part ça, tout va bien.


—    Bon. Reste assise alors. Je dois inspecter le jardin.


Il s’assura qu’aucun intrus n’y avait pénétré, vérifia que personne ne les
observait, puis examina toutes les ouvertures. Pas de trace d’effraction. Très
bien. Apparemment, le poseur de bombe s’était retranché pour mettre au point un
nouveau plan. A moins qu’il n’ait pas encore appris que sa victime avait été
sauvée et qu’il s’agissait de Casey et non de Laura. Avant de quitter
l’hôpital, il avait insisté auprès des membres du personnel pour qu’ils restent
discrets sur cette affaire, prétextant que Casey ne voulait pas affoler ses
proches.


Il jeta un coup d’œil par la fenêtre du salon, histoire de s’assurer que
Casey allait bien. Elle s’était étendue sur le canapé et avait fermé ses yeux.
Et il ne put s’empêcher de la trouver merveilleusement belle, avec ses cheveux
étalés autour de son doux visage, ses lèvres entrouvertes, ses seins qui se
soulevaient au rythme régulier de sa respiration.


Ah... mieux valait ne pas s’attendrir. Il décida de rentrer par la porte de
service dans la cuisine. Le réfrigérateur était à moitié plein et il n’eut aucune
difficulté à dénicher de quoi préparer un dîner léger. Peu de temps après, du
poulet et des petits légumes rissolaient dans la grande poêle. Il assaisonna
son plat avec toutes sortes d’épices exotiques qu’il découvrit en fouillant
dans les placards, puis mit du riz à bouillir pour l’accompagnement.


—    Miam... D’où vient cette délicieuse odeur? fit la voix
de Casey.


—    Je te croyais en train de dormir.


—    Pas le moins du monde. Je me reposais un peu, c’est
tout. Mais maintenant |e meurs de faim. Tu ne m’as jamais dit que tu savais
cuisiner.


—    Il y a de nombreuses choses que je ne t’ai jamais dites.


—    Et tu prévois de m’en parler un jour?


Il tourna la tête par-dessus son épaule, en direction du salon.


—    Ça dépend, répondit-il. Que veux-tu savoir?
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Casey le regarda entrer dans le salon, une assiette dans chaque main. Il les
déposa sur la table basse juste devant elle pour repartir aussitôt. Et elle le
suivit de nouveau des yeux, laissant glisser son regard sur son corps
d’athlète, admirant sa démarche souple et ses épaules musclées.


Il revint avec un plateau sur lequel il avait chargé des couverts, la
théière et deux tasses. Il versa le liquide brûlant dans les tasses en
céramique, tandis qu’elle observait ses mains puissantes et ses longs doigts.
Pas une goutte de thé ne tomba sur la table.


Elle s’assit sur le canapé afin de lui laisser de la place à côté d’elle,
puis se pencha en avant pour humer son assiette.


—    Oh là là, je me régale déjà !
Mais où as-tu appris à cuisiner comme ça ?


—    Graham a été mon professeur dans ce domaine. Ses talents
sont multiples.


—    Depuis combien de temps vous connaissez-vous tous les
deux?


—    Longtemps. Comment trouves-tu le poulet? s’enquit-il en avalant une bouchée.


—    Fabuleux... Hmm... j’ai l’impression que mes questions t’indisposent déjà.


—    Un peu. Je devine très bien ce que tu aimerais savoir,
alors rien ne sert de tourner autour du pot.


—    Me raconterais-tu ce qui est arrivé à ta famille...
cette nuit-là?


Il haussa les épaules, mais ne s’arrêta pas de manger.


—    Pendant longtemps, je ne me rappelais cette période de
ma vie que par bribes. C’est étrange, mais depuis que je suis ici, des
souvenirs beaucoup plus précis me reviennent.


—    Pour quelle raison? En as-tu une idée? lui demanda-t-elle.


Il secoua la tête, joua avec sa nourriture du bout de sa fourchette puis
repoussa son assiette.


—    Je t’ai fait perdre ton appétit?


—    Pas toi, non, ce sont ces souvenirs. Ce n’est pas une
belle histoire.


—    Je t’écoute.


—    C’est arrivé trois jours avant Noël, commença-t-il en
baissant les paupières. Mon père était comptable, mais il n’a jamais pu se
contenter d’un travail honnête. Ça ne rapportait pas assez selon lui. Il était
toujours à la recherche de la bonne affaire qui remplirait ses poches en un
rien de temps et se vantait en permanence d’être sur le coup du siècle. Enfin,
tu vois...


Casey lui confirma du regard qu’elle comprenait, sans oser parler toutefois,
de peur qu’une interruption ne le dissuade de terminer cette difficile
confession.


—    Il s’est mis à fréquenter les pires criminels et à
blanchir de l’argent pour eux. A l’époque, je n’en savais rien bien sûr. Mais
je suis certain aujourd’hui que c’était cela. Petit à petit, il a dû devenir
trop gourmand et a commencé à se servir dans la caisse. L’un de ses clients n’a
sans doute pas apprécié... Quoi qu’il en soit, ce jour-là, il est rentré plus
tôt que prévu à la maison. Il avait peur, ça se lisait sur son visage.


Les mâchoires de Marcus étaient crispées, la peau de ses joues tendue.


—    Il a crié à ma mère de réunir quelques affaires et
d’amener Sarah. Elle jouait à cache-cache. C’était son jeu favori...


Casey ne put s’empêcher de poser sa main sur la sienne.


—    Tu l’aimais beaucoup, n’est-ce pas? murmura-t-elle, les
larmes aux yeux.


—    Je l’adorais. Mon père m’a envoyé à la cave récupérer
des vaHses. C’est pendant que j’étais en bas que les
coups de feu ont éclaté. Et puis quelqu’un a fermé la porte de la cave. Je
crois que c’était mon père.


—    Seigneur!


Marcus dégagea sa main pour se la passer dans les cheveux.


—    Je n’ai pas bougé d’un pouce tellement j’étais paralysé
par l’angoisse. J’ai entendu ma mère hurler un nom, mais j’ai toujours été
incapable de me le rappeler...


Il inspira profondément.


—    Et puis, au bout d’un moment, plus rien : la maison est
devenue silencieuse. Seulement, ce n’était pas un silence normal. Non, il était
lourd, pesant et vide à la fois.


Casey lui caressa l’épaule, doucement, comme pour atténuer sa douleur et
bien qu’elle sache que c’était impossible.


—    Quand j’ai enfin osé remonter au rez-de-chaussée, ils
étaient partis.


—    Tous?


—    Il n’y avait plus personne, que des traces de balles et
de sang. Voilà, soupira-t-il, comme épuisé, c’est mon passé.


—    Mon Dieu, mais qu’est-ce que tu as fait? Comment as-tu
survécu? lui demanda-t-elle en posant une main timide sur sa cuisse.


Il ne la repoussa pas. Renoncer au réconfort de ses caresses était au-dessus
de ses forces.


—    J’ai été recueilli par un homme alors que j’errais dans
les rues. Il m’a ramené chez lui et m’a élevé comme son propre fils.


—    Les autorités lui ont permis de t’adopter?
l’interrogea-t-elle en relevant la tête pour plonger son regard dans le sien.


—    La police me croyait mort, avec le reste de ma famille.
Et cela m’a sauvé en quelque sorte, parce que si le meurtrier avait su où me
trouver, il serait venu me tuer moi aussi, afin d’éliminer le dernier témoin de
son crime. S’il est parti avant d’achever son travail, c’est probablement parce
qu’il a entendu les sirènes de la police. Sinon, il aurait fouillé la maison et
m’aurait assassiné, comme les autres.


—    Dieu soit loué, il n’a pas pu.


—    L’homme qui m’a recueilli, c’était le Gardien. Il m’a
entraîné pendant des années pour que je puisse lui succéder un jour. A sa mort,
c’est ce que j’ai fait.


—    C’était le premier Gardien de Silver City?


—    Non. Il y en a eu un autre avant lui. Depuis quelque
temps, je me demande d’ailleurs s’il ne s’agit pas d’un homme que je connais
très bien.


Casey l’interrogea du regard, mais il changea de sujet.


—    Si j’ai accepté de me confier à toi ce soir, c’est pour
une raison bien précise.


Il se dégagea gentiment de ses bras et la prit par les épaules.


—    J’aurais dû m’en douter, dit-elle.


—    Je voulais que tu comprennes, que tu acceptes l’idée que
tout l’amour que j’avais à donner dans ma vie était mort ce jour-là, avec ma
famille. Le peu d’énergie qu’il me reste, je le consacre à mon travail. C’est
tout ce que j’ai et je n’ai besoin de rien d’autre.


Elle déglutit avec difficulté, la gorge serrée. C’était donc cela. Il
s’était confié uniquement pour mieux détruire l’espoir qu’elle nourrissait.


—    Non, ce n’est pas vrai, lâcha-t-elle, la voix chargée
des sanglots qui montaient malgré elle. Tu voudrais que ce soit aussi simple,
mais ça ne l’est pas. La preuve, tu aimes encore tes parents et ta sœur. Tu les
aimes !


Il détourna son regard du sien, mais elle eut le temps d’y apercevoir un
voile sombre de douleur qui lui noua l’estomac.


Puis il se leva brusquement et ramassa leurs assiettes.


—    Tu devrais monter te coucher, lui conseilla-t-il en
prenant le plateau.


—    Je n’ai pas sommeil.


—    Pourtant, tu as eu une rude journée.


—    Toi aussi.


—    Certes, mais je n’ai pas été projeté en l’air par une bombe.
Allons, va te reposer.


Il aurait dû s’inquiéter quand Casey avait accepté de monter dans sa chambre
sans résister. D’autant plus qu’elle lui avait jeté un regard brûlant avant de
s’engager dans l’escalier. Mais il n’avait pas envie de réfléchir ce soir. Etre
passé aux aveux, même s’il l’avait fait en toute conscience, le troublait
énormément. Pourquoi lui avoir confié ses plus profonds secrets? Il avait
essayé de se convaincre que c’était pour mieux la repousser, mais n’y était pas
arrivé. C’était la première fois qu’il ouvrait son cœur et son âme à une autre
personne, qu’il revivait tout haut cette terrible journée. Or parler lui avait
ôté un énorme poids des épaules. Il se sentait plus libre à présent et n’en
désirait Casey que davantage.


Un bruit de pas légers dans l’escalier lui fit relever la tête au moment où
il entrait dans le salon.


Seigneur ! Sa gorge se serra.


Etait-il en train de rêver tout éveillé ? Elle se tenait au bas de
l’escalier, pieds nus, seulement vêtue d’une longue chemise de nuit de soie
blanche, légère comme la brise. Ses courbes se dessinaient sous le fin tissu transparent, la forme de ses seins, de ses
hanches. Ses cheveux tombaient en deux vagues bouclées de chaque côté de son
visage. Ses yeux de biche brûlaient de passion.


On aurait dit une apparition, un ange... dangereux.


Il la regarda s’approcher de lui à pas lents, lécha ses lèvres soudain
desséchées et s’éclaircit la gorge.


—    Casey...


—    Ne parle pas. Ne pense pas. Ni au passé ni à l’avenir.
Ne songe qu’à cette nuit et à rien d’autre.


Elle se campa tout contre lui et posa ses mains sur son torse. Doucement,
elle défit le premier bouton de sa chemise, puis le deuxième.


Ses doigts lui brûlaient la peau, et il sentit ses battements de cœur
s’accélérer.


—    Je... je ne peux pas t’aimer, souffla-t-il.


A son ton, sa phrase sembla plus être une prière qu’un avertissement. Déjà,
sa respiration avait perdu toute régularité.


—    Mais moi, je t’aime, murmura-t-elle en défaisant un
troisième et un quatrième bouton. Laisse-moi te le montrer cette nuit.


Se haussant sur la pointe des pieds, elle posa sa bouche sur la sienne et
c’en fut terminé de sa résistance. Il ne voulait pas refuser ce qu’elle lui
offrait. Il mourait d’envie même de lui obéir. Sans plus réfléchir, il
l’enlaça, prudemment, prenant soin d’éviter les brûlures sur son dos, et
l’attira à lui pour lui rendre son baiser.


Elle entrouvrit les lèvres, l’invitant à goûter les saveurs plus profondes
de sa bouche et de sa langue, rejetant la tête en arrière pour qu’il puisse mieux
la dévorer. Il enfonça ses doigts dans la masse soyeuse de ses cheveux pour la
soutenir et l’embrassa avec encore plus de fougue. Leurs souffles se mêlèrent.
Elle lova son corps contre lui, pressant ses seins sur son torse et son ventre
contre le sien.


Et quand il interrompit son baiser pour plonger son regard dans le sien,
c’est une mer de désir qu’il découvrit dans ses iris, houleuse, chaude et avide
comme celle qui avait envahi ses entrailles.


Il aventura ses mains sur sa gorge, prenant un sein en coupe dans sa paume
et il adora le petit gémissement avec lequel elle accueillit cette nouvelle
caresse. A travers le délicat tissu, il sentit son mamelon se durcir au fur et
à mesure qu’il le caressait du bout des doigts.


—    Retire ta chemise de nuit, haleta-t-il d’une voix
rauque.


Elle recula d’un pas, s’arrachant péniblement à son étreinte et, en le
regardant droit dans les yeux, attrapa le bas de sa robe et la monta,
lentement, jusqu’au-dessus de sa tête. Puis elle la laissa tomber au sol et
resta debout devant lui, nue, vulnérable, mais aussi intrépide, sans inhibition
aucune. Elle ne cilla pas, n’essaya pas de se dissimuler à son regard affamé.
Non. Elle se laissa dévorer des yeux.


Il osait à peine respirer devant le spectacle éblouissant de sa nudité
offerte, le galbe parfait de ses seins, le rose de leurs pointes durcies, la
pâleur émouvante de sa peau, de son ventre, de ses cuisses rondes. Même les
égratignures rouges de ses genoux lui semblèrent merveilleuses.


—    Tu es magnifique.


Ce fut les mains tremblantes qu’il l’attira de nouveau contre son corps. Il
se pencha pour titiller ses seins avec sa langue, lui arrachant des frissons
incroyables, par le seul pouvoir de ses subtiles caresses.


Elle le laissa faire jusqu’à ce qu’il la soulève et la couche sur la
moquette. Mais quand ils roulèrent au sol en s’embrassant, elle le débarrassa
de sa chemise et entreprit de le caresser, elle aussi. En même temps, elle
parcourut avec sa bouche les lignes de son torse musclé, lui murmurant après chaque
baiser les mots les plus tendres. Lui jurant qu’elle n’avait jamais connu
d’homme aussi merveilleux et beau que lui, qu’elle n’avait jamais désiré comme
ça, qu’elle n’avait jamais aimé auparavant.


Sa voix langoureuse le rendait fou de passion. Mais ce n’était rien en
comparaison de l’effet de sa langue glissant sur son cou, sa gorge, son ventre,
tandis qu’elle dégrafait son jean d’une main et le déshabillait petit à petit.
Elle l’embrassa à l’aine, sur la hanche, sur les cuisses, à l’intérieur des genoux,
le long des mollets, dans la courbe des pieds. Et quand il fut aussi nu
qu’elle, elle remonta lentement le long de ses jambes, s’accordant des caresses
de plus en plus intimes avec ses mains, sa bouche, sa langue.


C’était trop... Pouvait-il mourir de passion?


Le sentant au bord de l’agonie, elle se plaça au-dessus de lui et l’aida à
la pénétrer.


Seigneur, que c’était bon ! Il attrapa ses hanches, ses fesses, pour entrer
plus profondément en elle. Elle rejeta la tête en arrière en gémissant et
commença à bouger au même rythme que lui. C’était comme si elle l’embrassait
avec tout son corps, avec toute son âme. Il massa des deux pouces le triangle
soyeux de sa féminité, complétant sa caresse intérieure, et lui arrachant des
gémissements de plus en plus forts. Elle tremblait sur lui, les yeux fermés, la
bouche entrouverte. Et il sut quand elle céda au plaisir qui l’envahissait,
parce qu’elle cria son nom sans aucune retenue. Quelques secondes plus tard, il
la suivit, sombrant lui aussi à corps perdu dans un océan de sensations
magiques.


Elle s’abattit sur lui, épuisée, encore secouée de frissons intenses, et
gémit contre son cœur. Il enroula ses bras autour d’elle. Son corps sur le
sien, chaud et rassurant, l’enveloppait dans une sorte de gangue lumineuse, le
protégeait de l’obscurité de son passé. Il caressa ses cheveux. Jamais il ne
s’était senti si léger et si heureux à la fois, c’était comme s’il avait trouvé
ce qui lui manquait, comme s’il était complet, entier, pour la première fois.


Couchée sur lui, elle ne bougeait pas. Peut-être attendait-elle qu’il lui
dise quelque chose, peut-être se demandait-elle ce qu’il pensait...


—    Casey?


Comme elle ne répondait pas, il baissa le menton et écarta doucement ses
cheveux en désordre pour voir son visage. Ses yeux étaient fermés et sa
respiration régulière. Elle dormait.


Et ses joues étaient humides.


Marcus sentit son ventre se serrer. Mais il ne bougea pas. Il ne voulait pas
la réveiller. Tendant le bras en arrière, il attrapa par un coin la couverture
qui traînait sur le canapé juste derrière eux et la tira. Il l’installa sur
Casey et demeura immobile, toute la nuit, sous son ange qui s’était endormi,
les larmes aux yeux.


L’agresseur de Laura ne donna aucun signe de vie. Le jour s’était levé
depuis peu quand Casey commença à remuer sur lui. Bientôt, elle releva la tête
et, le découvrant, lui décocha un petit sourire encore assoupi.


—    Bonjour.


Il caressa un bleu sur sa joue. La veille, il était encore rouge et un peu
gonflé. Mais à présent, il était plat et tirait plus sur le violet pâle.


—    Ça te fait mal ?


—    Rien ne pourrait me faire mal aujourd’hui, répondit-elle
gaiement en se levant.


Elle se mit à genoux sur la moquette et s’étira. Se redressant à son tour,
Marcus tendit la main pour lui caresser un sein, mais il se retint.


—    Casey... La nuit dernière...


—    Ne signifie rien pour toi ?


Elle l’attrapa par le menton et le força à la regarder.


—    J’étais là, souviens-toi.


—    Ecoute, Casey...


—    Non. Cette nuit signifie beaucoup pour moi et c’est suffisant
pour l’instant. De toute façon, tu m’avais prévenue.


—    Je ne veux pas te faire souffrir.


—    Je suis une grande fille, Marcus. Je suis capable de
m’occuper de moi-même.


Il secoua la tête. Jamais il n’aurait dû céder à la tentation. Elle supporterait
mal son départ, il le sentait.


—    Bon alors, que me prépares-tu pour le petit déjeuner?
lança-t-elle, apparemment décidée à ne pas se laisser gâcher la journée.


—    Eh bien, je...


—    D’accord, je m’en charge. C’est mon tour après tout,
dit-elle en récupérant sa chemise de nuit.


Elle l’enfila et disparut dans le couloir.


—    Du café et un bol de céréales, ça ira ? lui cria-t-elle.


Marcus ramassait ses vêtements éparpillés au sol quand le téléphone sonna.


—    Tu peux répondre? J’ai les mains mouillées. Si c’est
Laura, tu me la passes.


Il revêtit son caleçon et décrocha le combiné du salon.


—    Alors comment se porte notre Mlle Jones ce matin ?
demanda Graham.


—    Très bien. Quoi de neuf?


—    Comme toujours, on va droit au but. Et sans se laisser
trahir par sa voix.


—    C’est certainement parce que ce ne sont pas tes oignons
!


—    Oh... je crois avoir ma réponse. Bon. J’ai retrouvé la
plaque d’immatriculation dont tu m’as donné le numéro. Il s’agit d’une voiture
de location qui aurait été louée par un dénommé Remington. Il a réglé en
espèces.


—    Remington? Tu penses que c’est un faux nom?


—    Oui, mais nous avons de la chance, c’en est un connu. A.
K. Remington est l’un des divers faux noms utilisés par l’un des gangsters les
plus connus de la pègre de Silver City. Il a passé une grande partie des vingt
dernières années en prison après avoir été déclaré coupable de racket, mais il
a des crimes bien plus graves à son actif, même si la police n’en possède
aucune preuve. Ses autres noms sont Alexander James, Alec Mancini, ou tout
simplement Captain. Il aime se vanter d’avoir
appartenu à l’Armée de l’Air. On se...


—    Mancini.


Les doigts de Marcus lâchèrent le combiné. Ses jambes se dérobaient sous
lui. Dans son esprit, le bruit de la mitraille s’éleva soudain aussi
assourdissant et impitoyable que dans le passé. Et il entendit le cri, la voix
stridente et terrifiée de sa mère demandant pitié. « Non, monsieur Mancini,
je... vous en prie... Non... » Suivit le crépitement des balles. Le bruit sourd
de la chute d’un corps sur le parquet. L’odeur du sang.


Le téléphone tomba par terre.


—    Allô ? Marcus, que se passe-t-il ?


Alertée par le bruit, Casey sortit en courant de la cuisine.


—    Marcus?


Elle récupéra le combiné.


—    Graham?


—    Est-ce que tout va bien ?


—    Oui, oui, je crois, répondit-elle en cherchant le regard
de Marcus. Il vous rappellera plus tard.


Elle raccrocha et prit Marcus par les épaules.


—    Explique-toi, enfin, que se passe-t-il ?


Mais il s’attrapa les cheveux comme s’il était prêt à se les arracher, comme
s’il luttait contre quelque horrible vision qui se serait formée dans son
esprit.


—    La voiture..., articula-t-il enfin.


—    Oui.


—    Son conducteur était l’homme qui a tué ma famille il y a
vingt ans.


Elle ouvrit la bouche, puis la referma et plissa le front.


—    C’est son nom, je m’en suis souvenu au moment même où
Graham l’a prononcé. C’est le nom que ma mère a crié, reprit-il avant que Casey
ait trouvé quelque chose à dire tant elle était étourdie par la nouvelle.


—    D’accord, d’accord, calme-toi. Tu te rends bien compte
que tout cela n’a pas de sens. Peut-être que...


—    Combien y a-t-il de gangsters du nom de Mancini qui
traînent dans les rues d’après toi? la coupa-t-il.


—    Mais pourquoi le même tueur s’attaquerait-il à Laura?


—    Je l’ignore !


—    Bon. Calmons-nous. Prenons le temps de réfléchir, tu
veux bien ? Je te promets que nous tirerons cette histoire au clair. Ensemble.


Il acquiesça d’un hochement de tête. Mais quoi qu’elle dise, le cri de sa
mère résonnait toujours à son oreille, plus terrible et insupportable que
jamais.


—    Je vais tuer ce salaud. Je vais le tuer, tu entends ! ragea-t-il.


—    Chut... je sais, je sais..., murmura-t-elle en le
forçant à s’asseoir.
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Casey avait un pressentiment, ou plutôt un début de pressentiment. C’était
là, dans son esprit, comme un mot qu’on a sur le bout de la langue. Elle
n’arrivait pas à l’identifier, ni même à deviner avec quoi c’était en rapport
exactement. Mais la gêne qu’elle éprouvait était de plus en plus aiguë et de
plus en plus effrayante.


Il fallait qu’elle parle à Laura. Le plus vite possible.


—    Je dois me rendre à mon bureau, annonça-t-elle à Marcus
en début d’après-midi.


Il avait passé la matinée à discuter avec Graham des différents moyens par
lesquels il pourrait mettre la main sur Mancini et elle en avait assez de
tourner en rond dans la maison, avec ce pressentraient
dans le cœur qui l’empêchait de se concentrer sur quelque tâche que ce soit.


—    J’en ai pour moins d’une heure, promis.


—    Qu’est-ce que tu mijotes ? s’enquit-il
en la scrutant du regard.


—    Mais rien.


Elle s’était défendue trop vite. Aussitôt, un soupçon se forma dans son œil
exercé. Seigneur, il ne lui faisait toujours pas confiance ! Après la nuit
qu’ils venaient de partager et les sentiments qu’elle lui avait avoués...


—    J’ai besoin de sortir un peu de la maison. Cette attente
me rend dingue. Et comme j’ai laissé des dossiers inachevés au bureau, je pense
les rapporter pour m’occuper. La promenade en voiture me fera le plus grand
bien.


—    Si tu y survis. D’ailleurs, tu n’as plus de voiture.


—    Hmm. C’est vrai. Verrais-tu un inconvénient à me prêter
la tienne?


Il sembla réfléchir un instant, puis sortit ses clés de sa poche.


—    Prépare-toi. En attendant, je vais jeter un œil sous la
voiture et aussi sous le capot pour vérifier qu’elle n’a pas été trafiquée
pendant la nuit.


—    Merci.


Il ne répondit rien, lui démontrant clairement par son attitude qu’il se
doutait qu’elle tramait quelque chose dans son dos, et qu’il n’était pas dupe.
Toutefois, elle ne pouvait rien lui dire avant de savoir elle-même de quoi il
retournait.


Elle se recoiffa, enfila ses bottines de cuir et sa veste de laine, puis
rejoignit Marcus près de sa voiture.


—    C’est bon, tu peux y aller, fit-il en lui tendant son
trousseau. Sois prudente et appelle-moi si tu as l’impression que quelqu’un te
suit.


—    Je reviens le plus vite possible.


Ce fut l’un des nombreux enfants Brand qui lui répondit au téléphone. Casey
entendit derrière lui une radio diffuser des chants de Noël que plusieurs
gamins reprenaient gaiement en chœur.


Ouh... Laura devait détester son séjour improvisé
au ranch.


Quand la voix de sa sœur se fit enfin entendre au bout du fil, elle ne
perdit pas son temps en préambules.


—    Laura, c’est Casey. Dis, est-ce que tu tiens à moi ?


—    Mais qu’est-ce que c’est que cette question idiote? Bien
sûr que je tiens à toi, énormément.


—    Alors j’ai besoin que tu me racontes ce qui t’est arrivé
avant que tu ne reviennes vivre à la maison.


—    Casey, je...


—    Ecoute, Laura, insista-t-elle d’un ton ferme. Je suis
impliquée dans cette affaire comme toi. Et il se pourrait bien que Marcus
aussi. C’est la chose la plus importante que je t’aie
jamais demandée. Je t’en prie...


—    Je n’aime pas ça... Que se passe-t-il? Est-il arrivé
quelque chose entre Marcus et toi ?


—    A part le fait que je suis tombée follement amoureuse de
lui, tu veux dire?


—    Oh, Casey...


—    Je sais. C’est sans espoir et d’une rare stupidité de ma
part. Mais je n’y peux rien.


Laura marqua un silence avant de répliquer :


—    Remarque, je l’aime bien, tu sais. J’ai tout de suite
pensé qu’il pourrait faire partie de notre famille.


—    Ce sera difficile de l’en convaincre...


—    Hmm... C’est l’impression que
j’ai eue, moi aussi. Comment peut-on vivre dans une telle solitude...


—    Mystère... Mais ne change pas de sujet, j’ai besoin de
savoir, vraiment.


—    Si je te parle, il fera de toi sa prochaine cible, c’est
trop dangereux.


—    Ecoute : je suis déjà une cible.


—    Quoi ? Tu me caches quelque chose. Casey ! Réponds-moi :
il s’est attaqué à toi ? Tu es blessée ?


—    Je vais bien, rassure-toi. Mais cette ordure avait placé
une bombe dans ma voiture. Heureusement que je n’étais pas dedans quand elle a
explosé.


—    Seigneur!


—    Tu vois, je ne pense pas que tu puisses me dire quoi que
ce soit qui empire ma situation. Je n’ai rien à perdre. Alors parle-moi, pour
l’amour de Dieu.


—    Tout est ma faute, c’est terrible. Comment ai-je pu te
mettre en danger comme ça?


—    Nom de Dieu, Laura, parle !


Laura s’interrompit, sans doute surprise. C’était la première fois que Casey
lui criait après.


—    Très bien, murmura-t-elle. Mais je te préviens, je ne
sais pas grand-chose.


—    Comment ça, pas grand-chose?


—    J’avais quatre ans au moment des événements. Je ne me
souviens de rien. Tout ce que je sais c’est... que ma famille a été assassinée
et que j’ai été témoin du meurtre.


Casey écarquilla les yeux et retint son souffle.


—    Et quoi d’autre ?


—    Rien de spécial. La police m’a découverte cachée dans
l’un des placards de la cuisine. J’ai tout de suite été placée sous protection,
parce qu’on a pensé qu’il serait dangereux que le meurtrier puisse me
retrouver. S’il craignait que je l’identifie, il risquait d’essayer de me tuer.


—    Pourrais-tu le reconnaître ?


—    Non, pas maintenant. Mais autrefois, peut-être que
j’aurais pu. Je n’en sais rien. Tout est si vague. Je me rappelle qu’on m’avait
recommandé de ne rien dire à personne, jamais.


—    Et ta famille ? Tu t’en souviens ?


—    Non, pas vraiment. Excepté...


—    Excepté?


—    J’avais un frère. Il s’appelait Marcus. C’est pour ça,
je crois, que ton Marcus m’a tout de suite plu, à cause de son prénom. J’ai une
photo de lui, de mon frère, je veux dire.


A l’autre bout du fil, Casey osait à peine respirer. Elle s’assit sur son
bureau et ferma les yeux.


—    Ton prénom, ce n’est pas Laura, n’est-ce pas ?


—    Ça l’est, maintenant.


—    Mais avant, comment te prénommais-tu ?


—    Sarah... Sarah je ne sais plus quoi. Seigneur, c’est un
véritable martyre... je veux oublier toute cette histoire.


Casey entendit les sanglots se former dans la gorge de sa sœur.


—    C’est bon, calme-toi, tout ira bien à présent. Ne pleure
pas, ma chérie.


—    Je ne pleure pas.


—    Menteuse, plaisanta Casey, tout en essuyant ses propres
yeux du bout des doigts.


En baissant sa main, elle regarda sa montre et s’aperçut que son heure était
écoulée.


—    Je peux te laisser? Il faut que je retourne auprès de
Marcus.


—    Oui, oui. C’est toi qui m’inquiètes.


—    Voyons, je ne suis pas toute seule. Tu oublies qu’un
super-héros me protège. Je te rappelle bientôt.


—    D’accord.


Casey lui dit au revoir et raccrocha, la main légèrement moite. Avait-elle
la démonstration qu’elle attendait? Etait-ce assez? Etait-ce possible,
vraiment? Ou bien se laissait-elle emporter par une imagination trop fertile?


 


 


Elle devait informer Marcus de sa découverte.


Non, mieux valait trouver une preuve formelle qu’elle ne se trompait pas.


« J’ai une photo de lui ». C’était bien ce que Laura avait dit.


Casey ferma les yeux, fouillant en pensée dans la chambre de sa sœur. Et
soudain, elle sut. Le pendentif. Celui que Laura avait toujours porté autour du
cou. Jusqu’au jour où elle lui avait demandé de voir la photographie qu’il
renfermait. Après cette date, le collier avait disparu, mais elle était prête à
parier une fortune que Laura ne l’avait pas jeté.


Elle entra dans la maison plongée dans la pénombre, posa son sac sur le
guéridon de l’entrée et accrocha sa veste au portemanteau, croyant que Marcus
s’était endormi.


Mais elle le trouva dans le salon et, à sa vue, son sang se glaça dans ses
veines. D était assis sur le canapé, les yeux fixes, les traits figés. Un
simple coup d’œil sur la table basse lui fit comprendre la raison de ce
revirement. Son dossier de recherches sur le Gardien était ouvert et tous les
articles qu’elle avait collectés étalés sur la table.


—    J’imagine ce que tu penses, Marcus, mais tu te trompes,
lança-t-elle aussitôt.


—    Ah oui ? rétorqua-t-il d’un ton furieux.


—    Oui, j’ai une explication.


Il la fusilla du regard.


—    Bien entendu, tu vas prétendre que tout ceci ne te sert
pas à écrire un article sur moi !


—    Tu peux vérifier sur mon ordinateur : je n’ai rien écrit
te concernant. Je t’emmène au bureau tout de suite si tu veux.


—    Alors pourquoi as-tu mené l’enquête, hein ?


Elle fit quelques pas dans sa direction, mais n’osa pas s’approcher plus
tant elle était intimidée par sa rage.


—    Je... j’ai commencé ces recherches le jour où nous nous
sommes rencontrés pour la première fois.


—    Pas pour ton journal ?


—    Je te le répète ; non !


—    Alors pourquoi?


—    J’étais intriguée. J’ai toujours été très curieuse,
c’est pour ça que je suis devenue journaliste.


Prenant son courage à deux mains, elle écarta la table et alla s’agenouiller
devant lui.


—    Marcus, écoute...


—    Comment as-tu pu te montrer si cruelle envers moi ?


Elle le regarda, éberluée, tandis qu’il se levait d’un bond et s’éloignait
d’elle. Il se mit à tourner en rond dans la pièce comme un lion en cage.


—    Tu savais ! cria-t-il soudain, pointant un doigt
accusateur sur elle. Tu savais que mon nom de famille était Brand ! Mais tu
m’as quand même emmené dans ce satané ranch, juste pour observer ma réaction.


—    Je... j’ai d’abord cru à une coïncidence et puis j’ai
pensé que, dans le cas contraire, voir le ranch t’aiderait peut-être à
retrouver tes souvenirs d’enfance.


—    Ah, c’est donc pour mon bien que tu m’as soumis à une
telle épreuve !


Elle ne sut que répondre.


—    Et la nuit dernière, hein ?


—    Nous avons fait l’amour et c’était merveilleux...


—    Je ne te parle pas de ça. Tu as insisté pour me faire
revivre le jour le plus horrible de mon existence, un cauchemar, alors que tu
savais déjà tout !


—    Non, ce n’est pas vrai. J’avais lu un petit article sur
cette affaire, mais je n’étais absolument pas certaine qu’il s’agissait bien de
ta famille. Et de toute façon, tu avais besoin de parler. Tu avais besoin de...


—    Je n’avais besoin de rien, rétorqua-t-il en se campant
devant la fenêtre.


Casey se releva et s’approcha de lui à pas prudents. Puis elle posa sa main
sur ce dos qu’elle avait tant caressé.


—    Je t’assure que tu n’as aucune raison de m’en vouloir.
Aucune. Si je souhaitais tout savoir de toi, c’était pour t’aider à soigner ces
blessures que tu gardes ouvertes depuis trop longtemps. C’était peut-être
stupide, mais je voulais te rendre ton passé, tes souvenirs.


Elle lui caressa doucement les épaules.


—    Je voulais aussi mieux te connaître, être la seule à
savoir qui tu étais vraiment. Ne me le reproche pas, parce que tu sais très
bien que, si j’ai agi ainsi, c’était poussée par
l’amour. Je t’aime, Marcus, tu le sais, non?


Elle le sentit se raidir sous ses doigts, comme pris d’une réaction
allergique, mais elle n’abandonna pas.


—    Et je pense que... si tu t’y autorisais, tu pourrais
m’aimer toi aussi.


Il fit volte-face et la dévisagea comme si elle lui parlait une langue
étrangère, puis il l’écarta à bout de bras.


—    Non ! Jamais... On n’efface pas le passé en quelques
mots, Casey.


—    Peut-être pas, soupira-t-elle. Mais ça ne change rien à
mes sentiments. D’ailleurs, tu ne devrais pas être si sûr de toi, parce que
s’il m’est impossible d’effacer ton passé, il se peut que je le change.


Il fronça les sourcils, intrigué malgré lui par ses paroles énigmatiques.


—    Brûle ces papiers, si tu veux, ajouta-t-elle en
désignant le dossier du menton. Ils n’ont jamais été destinés à personne
d’autre qu’à moi et je les ai déjà lus. Pendant ce temps, laisse-moi monter
dans la chambre de Laura, j’aurai peut-être un cadeau de Noël pour toi.


Elle lui prit les deux mains, puis se haussant sur la pointe des pieds,
l’embrassa du bout des lèvres et partit. Comment lui en vouloir de ces
accusations ? Il n’avait pas tout à fait tort. Mais elle allait le rendre
heureux, se répéta-t-elle en montant l’escalier. Si heureux. Elle était
impatiente de voir la tête qu’il ferait quand elle lui apprendrait la nouvelle.


La boîte à bijoux de Laura trônait comme toujours sur sa commode en pin.
C’était là qu’elle avait dû ranger son pendentif. Casey souleva le couvercle et
entreprit de fouiller dans le tas de bijoux de sa sœur. Bijoux de fantaisie ou
de valeur, Laura les adorait et en portait dès qu’elle en avait l’occasion.
Elle regarda dans le petit compartiment secret au fond du coffret. Ses doigts
tremblaient quand elle en sortit le petit pendentif argenté. Elle s’assit au
bord du lit pour ouvrir le petit cœur et regarda attentivement la photo.


Une petite fille, Laura, à côté d’un petit garçon un peu plus âgé qu’elle.
Il était brun et ses yeux aussi sombres que la nuit. Marcus. Oui, ce ne pouvait
être que lui. Pourvu qu’elle ne se trompe pas.


Mais il n’y avait qu’une seule façon d’en être sûre à cent pour cent. Lui
montrer la photo.


Aussi se leva-t-elle pour descendre le retrouver.


C’est à ce moment-là que toutes les lumières de la maison s’éteignirent.


 


 


Maudite femme.


Il avait suffi qu’elle lui dise qu’elle l’aime et qu’elle le regarde avec ses
grands yeux innocents pour que toute sa colère s’évanouisse. En effleurant ses
lèvres, elle avait effacé la rage qu’il avait accumulée durant son absence.
Comment réussissait-elle à l’ensorceler ainsi ?


Et puis ne l’avait-elle pas menacé de faire en sorte qu’il l’aime?
Pouvait-il tomber amoureux malgré lui? Il l’entendait encore lui avouer son
amour, avec une simplicité et un naturel qui lui avaient cloué le bec. En trois
syllabes, elle l’avait plongé dans cet état ridicule de confusion et de
perplexité.


A peine avait-elle prononcé ces mots qu’il avait senti son cœur bondir de
joie dans sa poitrine et tous ses muscles se crisper d’angoisse. Aimer
l’effrayait à un tel point... Mais était-il capable de contrôler, de refuser
les sentiments qui l’animaient? Car il ne pouvait plus le nier... ce qu’il
ressentait pour elle dépassait tout ce qu’il avait jamais éprouvé pour
quelqu’un.


A cet instant, les lumières s’éteignirent d’un coup, interrompant
brusquement son douloureux monologue.


Seigneur ! Mancini était là... Il le sentait.


Le cri strident de Casey vint confirmer son intuition. Un cri semblable à
celui que sa mère avait poussé vingt ans auparavant. Et pendant une seconde, il
se retrouva dans la cave obscure, les pieds rivés au sol par l’angoisse de
perdre la femme qu’il aimait, celle qui était au centre de son univers.


— Non... Pas cette fois ! cria-t-il, recouvrant soudain ses esprits.


Il bondit dans l’escalier qu’il gravit en moins d’une seconde et se
précipita dans la chambre de Casey. Personne. Il se rua dans celle de Laura,
ouvrant la porte d’un coup de pied puissant.


Dans le clair de lune qui coulait par la fenêtre, se dessinait la haute
silhouette de celui qui avait brisé sa vie. Il serrait son avant-bras sur la
gorge de Casey et, de l’autre main, la menaçait d’un revolver. Quand il vit
Marcus, le gangster pressa le canon de son arme sur la tempe de la jeune femme.


—    Libère-la, Mancini !


—    Tiens, tiens. Mais il est rapide, hein... Comment
connais-tu mon nom, l’ami?


—    C’est le nom que ma mère a crié juste avant de mourir,
juste avant que tu ne la tues. Tu t’en souviens? Espèce de monstre, ordure !


—    Ta mère?


—    Tu as détruit mon existence et je te le ferai payer,
crois-moi.


—    Ta mère, hein ? Voilà qui va me faciliter la tâche. Ah
ça, je dois dire que je ne m’y attendais pas, mes deux petits témoins d’un
coup. Je vais enfin être débarrassé de cette menace.


Il éclata d’un rire sordide tout en armant son revolver.


—    Si tu touches un seul de ses cheveux, je te ferai
regretter d’être venu au monde, ragea Marcus.


—    D’autant que je ne suis pas la bonne personne, ajouta
Casey d’une voix étranglée. Ma sœur est loin d’ici et en sécurité. Vous ne vous
en sortirez pas comme ça.


—    Quoi? s’exclama-t-il.


Relâchant son étreinte, il bouscula violemment Casey pour observer son
visage à la lumière de la lune. Mais la jeune femme profita de sa surprise.
Réagissant au quart de tour, elle leva son genou et lui asséna un coup bien
placé qui lui coupa le souffle. A la seconde où il se plia en deux, elle bondit
vers la droite, laissant le champ libre à Marcus.


Toutefois Mancini se redressa et, visant Marcus, appuya sur la détente. Ce
dernier exécuta alors une habile pirouette et désarma son adversaire d’un
violent coup du pied.


La balle partit, mais n’atteignit que le mur, tandis que le revolver tombait
par terre. Furieux, Mancini se rua tête la première sur Marcus qui lui asséna
plusieurs coups de poing, le faisant reculer. Mancini se défendit tant bien que
mal, lançant ses poings malhabiles dans tous les sens, mais Marcus était plus
rapide, plus agile et l’acculait contre la fenêtre ouverte.


Le bandit dut croire qu’il pourrait fuir par le chemin qu’il avait emprunté
pour entrer dans la maison. Sentant qu’il perdrait le combat, il enjamba
soudain le cadre de la fenêtre et tendit la main vers la petite échelle dont il
s’était servi. Mais était-ce la précipitation, la lourdeur naturelle de son
corps ou le mauvais équilibre de son installation, l’échelle se détacha du mur
et il alla s’écraser au sol, sous l’œil effaré de Casey et de Marcus qui
s’étaient précipités pour le rattraper.


—    S’il n’est pas mort, en tout cas, il est incapable de
bouger.


Le cœur tambourinant encore dans sa poitrine, le souffle court, Marcus
regarda longuement le corps inerte de l’assassin gisant sur le gazon. Ça y
était, il l’avait eu. C’était fini. Alors pourquoi ne ressentait-il aucun
soulagement?


—    Il t’a fait mal? demanda-t-il à Casey.


—    Non, ça va.


—    Alors viens, il faut que nous appelions la police au
plus vite.


La prenant par la main, il entraîna la jeune femme dans le couloir. Là, il
composa le numéro du commissariat sur le téléphone de l’étage et demanda une
intervention d’urgence ainsi qu’une ambulance.


—    Il vaudrait mieux que nous descendions maintenant. D’en
bas, nous pourrons le surveiller. Tu es sûre que tout va bien?


—    Oui, ne t’inquiète pas.


Tendrement, il enroula son bras autour des épaules de Casey, la serrant
contre lui, et ils allèrent attendre l’arrivée des policiers dans la cuisine.


—    Il n’a pas bougé d’un pouce, murmura Casey en jetant un
coup d’œil par la porte de service.


Les sirènes ne tardèrent pas à se faire entendre. Bientôt la maison fut
envahie par les policiers et les infirmiers. L’électricité fut rétablie. Et ils
furent interrogés jusqu’à épuisement par un inspecteur, pendant qu’une
ambulance emportait le cadavre de Mancini au loin.


—    Casey? Tu n’es pas trop fatiguée.


—    Non. Je suis soulagée.


Les autorités venaient de quitter la maison. Marcus s’approcha d’elle et
écarta une longue mèche de cheveux de son visage pour déposer un doux baiser
sur son front.


—    Il faut que je te dise, reprit-il en plongeant son
regard dans le sien. Je... je me suis trompé. Je t’aime... je t’aime plus que
tout. Désolé d’avoir eu besoin qu’un type de cette espèce te menace de son
revolver pour le comprendre. Par-donne-moi. Seigneur, quand je pense que j’ai
failli te perdre !


—    Te pardonner?


Elle leva sur lui un visage rayonnant de joie. Ses lèvres tremblaient.


—    Mon Dieu, Marcus. C’est vrai... Tu le penses vraiment?


—    Oui, acquiesça-t-il. Oui.


—    Le ciel soit loué. Je suis tellement heureuse que tu me
le dises maintenant. Sinon j’aurais toujours eu peur que ce ne soit que par
gratitude.


—    Gratitude ? Je ne comprends pas.


—    Alors attends-moi là.


Sans lui donner plus d’explications, elle courut jusqu’à l’escalier qu’elle
monta quatre à quatre et redescendit aussi vite quelques minutes plus tard.


—    Voilà, dit-elle, un peu essoufflée et émue aussi.


Elle prit sa main dans la sienne et y glissa une chaîne argentée ornée d’un
pendentif.


—    Tu vas comprendre, dès que tu auras vu ceci.


Il l’interrogea du regard sans lui cacher sa confusion, mais elle ne lui
répondit que par un sourire énigmatique.


—    Vas-y, ouvre-le.


A cet instant, en réalité, ce que contenait le pendentif ne l’intéressait
guère, car il venait de découvrir une chose beaucoup plus importante à ses
yeux. Il aimait une femme merveilleuse et, pour la première fois depuis vingt
ans, il y avait de la lumière au bout du tunnel obscur de sa vie.


Il ouvrit cependant le petit fermoir et fronça les sourcils à la vue de sa
petite sœur et de lui-même, dans les bras l’un de l’autre. La douleur
fulgurante qui l’envahit tout à coup l’obligea à fermer les yeux.


—    Mon Dieu, mais c’est Sarah, balbutia-t-il, un pli de
souffrance sur la lèvre. Oh, je ne sais pas où tu as trouvé cela, mais...


Il caressa les cheveux de Casey, trop ému pour poursuivre.


—    C’est le pendentif de Laura, murmura-t-elle.


Il arracha son regard de la petite photo surgie du passé pour dévisager
Casey d’un air stupéfait.


—    Laura m’a avoué cet après-midi qu’elle avait été le
témoin du meurtre de sa famille dans sa petite enfance. La police à caché
qu’elle avait échappé à la tuerie pour la protéger de l’assassin. Et quelque
temps plus tard, mes parents l’ont adoptée sous le nom de Laura. Mais avant
cela, elle s’appelait Sarah.


—    Sarah? répéta-t-il d’un ton rauque.


—    Oui. Sarah Brand. Je pense que les Brand sont vos
cousins. Ce sont probablement eux qui ont demandé à mes parents de prendre
Sarah sous leur aile. C’étaient des amis de longue date et ils devaient avoir
toute confiance en eux.


—    Ma Sarah?


—    Laura portait ce pendentif quand elle est arrivée chez
nous. Je sais que c’est elle sur la photo, je la reconnaîtrais entre mille.


Marcus regarda de nouveau l’image de son bonheur passé. Il n’en croyait pas
ses yeux. Pourtant, oui, la ressemblance était là. Laura. Sarah.


—    Oh, Casey, tu ne sais pas ce que cela signifie pour moi
!


—    Je me suis dit qu’après avoir raté vingt-deux Noël, tu
méritais un cadeau exceptionnel. C’était le moins que je pouvais faire pour
l’homme que j’aime. Joyeux Noël, Marcus.


Il l’attira sans mot dire dans ses bras et l’embrassa avec une passion et une
fougue renouvelée. Seigneur, il aimait cette femme et rien au monde ne saurait
modifier ses sentiments à son égard. Il aurait voulu que ce baiser dure une
éternité.


Mais elle se détacha de lui et plongea ses grands yeux bruns dans les siens.


—    Nous pourrions peut-être le dire à Laura?
suggéra-t-elle.


—    Parce qu’elle ne sait pas encore?


—    Non, avoua-t-elle en baissant les yeux.


—    Eh bien, allons-y. Tu es certaine que tout va bien ?


—    Bien sûr puisque tu m’aimes, lui répondit-elle.


Mais il eut le temps d’apercevoir une petite ombre dans son regard, entre la
joie et l’amour. Et il se promit de tout mettre en œuvre pour la faire
disparaître à jamais.



[bookmark: bookmark4]Épilogue


Quand Marcus et Casey atteignirent le ranch des Brand, la maison étincelait
de toutes parts, avec ses guirlandes d’ampoules vertes et rouges, et un immense
sapin illuminait le jardin de ses étoiles multicolores. Pour la première fois
depuis longtemps, la gaieté des décorations toucha le cœur de Marcus.


C’est donc en souriant qu’il gara sa voiture et alla ouvrir la portière de
Casey.


Laura, qu’ils avaient avertie de leur visite, descendit le perron en courant
pour venir à leur rencontre.


—    Dieu soit loué, c’est terminé. Tu vas bien?
demanda-t-elle à sa sœur en se précipitant dans ses bras.


—    Oui, grâce à Marcus.


Elle se tourna alors en souriant vers lui et lui tendit la main.


—    Merci. Merci beaucoup.


—    Oui, vraiment merci, il va falloir que vous nous
racontiez tout en détail, lança Garrett qui était sorti à son tour.


Serrant la main de Marcus, il ajouta :


—    C’est quand même étrange, vous êtes sûr que nous ne nous
sommes jamais vus auparavant? Ça me trotte dans la tête depuis l’autre jour.


—    Eh bien, peut-être suis-je le Marcus auquel vous avez
appris à monter à cheval...


Garrett en resta bouche bée mais, avant qu’il ait pu articuler un mot, Casey
l’entraînait à l’intérieur sous prétexte qu’elle avait froid.


Comme Laura, stupéfaite, l’interrogeait du regard, Marcus prit le pendentif
et le lui remit.


—    C’est à toi, je crois. Casey m’a raconté ce qui t’était
arrivé dans ta petite enfance. Je... parie que le... jour du drame, tu jouais à
cache-cache. Ta mère te cherchait, mais elle n’a pas dû te trouver. Et en y
réfléchissant, je pense savoir pourquoi. Est-ce que par hasard tu ne t’étais
pas cachée sous l’évier? Elle ne te trouvait jamais quand tu t’y mettais.


Les yeux de Laura s’agrandirent.


—    Comment...


—    Ton frère était dans la cave et il a, lui aussi,
survécu. Mais il a toujours cru que tu étais morte.


—    Mon frère? Marcus?


—    Oui. Je... je suis ton frère. C’est moi, sur la photo.


—    Toi? Marcus?


Elle scruta son visage d’un air affolé puis, brusquement, éclata en sanglots
et se jeta dans ses bras. Marcus la serra contre son cœur, caressa ses cheveux,
l’embrassa sur le front et versa lui aussi quelques larmes tant il était ému de
la retrouver.


—    Tout va bien, Sarah, tout va bien, murmura-t-il. Je te
jure que personne ne nous séparera plus jamais.


Elle répéta son prénom des dizaines de fois en pleurant et il la garda
contre lui longtemps, jusqu’à ce que ses larmes se tarissent. Quand elle
s’écarta de lui, ses yeux étaient rouges et gonflés, mais elle rayonnait.


Alors, mettant un bras autour de ses épaules, il l’entraîna vers la maison.
Casey avait probablement déjà raconté leur incroyable histoire, parce que les
Brand s’étaient tous regroupés devant la porte.


Garrett retira son chapeau de cow-boy et le salua de nouveau.


—    Bienvenue chez toi, Marcus. Bienvenue, cousin. Ben lui
tapota l’épaule, puis ce fut le tour d’Adam et d’Elliot. Même Jessie semblait
émue, alors qu’elle était trop jeune pour pouvoir se souvenir de lui. Et bien
que le ranch des Brand ne soit qu’un lieu où il séjournait de temps en temps
autrefois, il eut le sentiment de rentrer chez lui.


Il s’écarta un peu pour que tout le monde puisse s’occuper de Laura qui,
trop bouleversée, recommençait à pleurer, et se tourna vers Casey.


Elle se tenait à l’écart. Il la rejoignit et, la prenant par les épaules,
lui demanda ce qui n’allait pas.


—    Oh rien.


—    Allons, tu peux tout me dire, mon ange.


—    C’est juste que... je préfère vous laisser en famille,
avoua-t-elle en baissant les yeux.


—    Mais tu fais partie de la famille.


—    Pas... vraiment.


—    Tu as peur de perdre ta petite sœur, c’est ça?


—    C’est un peu égoïste, je sais. Et je suis réellement
heureuse pour vous deux.


—    Que dirais-tu de remédier à ce petit problème ? lui
murmura-t-il en l’attirant dans ses bras et en l’embrassant.


—    Comment?


Ses doux yeux de biche l’interrogeaient.


—    Eh bien en rendant les choses... officielles.


La voyant froncer les sourcils comme si elle ne comprenait pas, il inspira
profondément, se baissa et posa un genou au sol.


—    Je suis las de ma vie d’homme solitaire. C’est la
vérité, crois-moi, j’ai même mis une annonce dans le journal pour rechercher
l’épouse parfaite.


—    Oui, je me souviens de l’avoir lue quelque part! plaisanta-t-elle.


—    Et je pense avoir trouvé la perle rare. Casey, tu m’as
ramené à la vie et tu m’as réappris à aimer. Je t’aime. Alors... consens-tu à
m’épouser?


—    Oui, répondit-elle, tandis que les larmes coulaient sur
ses joues rosies par l’émotion.


Elle lui prit la main pour qu’il se relève et se lova dans ses bras pour
l’embrasser, sous le regard attendri de la famille Brand au grand complet.


Graham se reposait dans l’un des confortables fauteuils de cuir de la suite
qu’il avait occupée avec Marcus, un verre de whisky à la main. Devant lui, sa
valise l’attendait et, au portemanteau, un chapeau et un grand manteau noirs.


Marcus et Casey lui avaient téléphoné, mais ils ne lui avaient rien appris
qu’il n’ait deviné. Ils l’avaient invité à les rejoindre au ranch des Brand
pour célébrer les fêtes de fin d’année. Toutefois, il avait refusé.


Car dehors, il y en avait un autre.


Un jeune homme, ou peut-être même une jeune fille, qui avait tout perdu.
Quelqu’un qui avait besoin d’un guide, et d’un entraîneur. Quelqu’un qui
saurait reprendre le flambeau du Gardien de Silver City.
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Le secret de l'homme en noir

 

de Maggie S
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Prologue

 

Silver City, Etat de New York, 1985

 

Le sabre frôla son cou de si près que Marcus en sentit le souffle sur sa peau.

 

Caine eut un sourire qui illumina un court instant son visage 

rude. Ses cinquante

-

deux ans se 

reflétaient dans chacun de ses traits anguleux, ce qui ne l’empêchait pas de se déplacer avec 

l’agilité d’un jeune homme et de jeter sur le monde un regard bleu aussi brillant de malice que 

celui d’un écolier.

 

Il allongea un

e botte, brandissant son sabre vers le haut. Mais Marcus esquiva la lame, avant 

d’abattre son propre sabre sur celui de son adversaire. L’arme de Caine tomba bruyamment au 

sol.

 

—

 

C’est la première fois que tu me désarmes, mon garçon, dit

-

il en souriant. Hm

m... Ou bien 

c’est moi qui me fais vieux ou bien c’est toi qui améliores ton jeu.

 

Il réajusta son débardeur humide de transpiration.

 

Mais Marcus savait combien son professeur affectionnait la ruse. Aussi résista

-

t

-

il à l’envie 

d’essuyer les gouttes de sueu

r qui dégoulinaient au centre de son torse nu et ne relâcha

-

t

-

il pas 

son attention.

 

Caine se tourna, comme s’il était prêt à partir. Mais

 

seulement pour effectuer une pirouette et 

reprendre son attaque avec un bâton. Il fit tournoyer sa nouvelle arme avec 

de grands 

moulinets, tout en s’approchant dangereusement. Sans perdre une seconde, Marcus se 

débarrassa de son sabre et se précipita sur le râtelier qui longeait le mur du gymnase pour y 

trouver son propre bâton.

 

Les deux hommes se mesurèrent pendant quelq

ues secondes, guettant la bonne occasion pour 

attaquer. Et quand ils bondirent enfin, l’écho du choc du bois contre le bois remplit la salle 

d’un vacarme assourdissant. Le combat s’annonçait serré.

 

Marcus résista de son mieux. Mais au bout d’un quart d’heu

re de lutte acharnée, Caine prit 

son élan et sauta en l’air avec un cri rageur. Et d’un coup, il brisa en deux le bâton de son 

élève, qui s’inclina en souriant devant le vainqueur.

 

—

 

   

O.K., un partout. Un petit corps à corps pour terminer?

 

—

 

   

Non, pas 

cette fois, fils. Je voudrais travailler une autre forme de combat avec toi.

 

Caine rangea son bâton et sortit du râtelier un revolver qu’il pointa sur Marcus.
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